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DIVERSES 
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LA NYMPHE DE LA SEINE 

.•■■ # ALA'REINE. 

ODE. 

IjiiiDi um, de qui Les cnarmes 
S'assujettisaent ton« les cceurs , 
Et , de nos discorde/ vainqueurs, 
. Pour Jamals out tari nos lärme« ; 
Princesse, qui voye« soupirer dans vos fers „ 
XJb roi qui 4e sön nom reinplit tont l'univers, 
Et , faisant son destüi ,*faites celui du monde , 
Regne», Belle Th i b. s s i , en ces aiinablcs Beux 

Qu'arrose le cours de mon onde , 
Et que doit edairer le feu de tos Beaux yeux. 

Je suis la nymphe de la Seine ; 

Cest inoi dont les illustres bords ' 

DoWent posseder les tresors 
. Qui rendoient lTUpagne si vaine. 
11s sont des plus grands rois l'agreable sejour ; 
IIa le sont des plaisirs , ils le sont de l'amour ; 
II n'est rien de si donx que 1'air qn'on y respire : 
Je reoois les tribnts de cen| flenves divers ; 

Mais de couler sons votre empire , 
C'est plus que de Tegaer snr l'empire des mers. 
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OH! qae blentAt snr mon rivage 

On Terra loire de beeax joars ! 
. Oh ! combien de nonveaax Amoars 
, Me viennent des rivca du Tage ! 
Qae de nonvelles fleurs vont naitre sbas vos pas ? 
Que je vois apres vous de graces et d'appas 
Qui s'en vont amener ane saison noavelle ! 
L'air sera toajonrs calme et le ciel toajoar* clair ; 

Et pres d.'ane saison si bette 
L'age d'or seroit pris pour an siecle de* fer. 

Oh! qa'apre* de rüdes tempetes 
U est agreable de voir 
Qae le's Aquilons , sans pouvoir , 
N'osent plus gronder sur nös tctes ! 

Qae le repos est doax apres de longa travaax ! 

Qa'on aime le plaisir qtti soit beaaeoap de maux ! 

Qu'apres an long hiver le printemps a de charmes ! 

Aassi , qaoiqae ms joie excede mes soahaits , 
Qni n'aaroit point senti d'alarmes 

Poarroit-il bien jager des doacears de la paix? 

J'avois perda tonte esperance , 
Tant chacnn croyoit mal-aise 
Qae jamais le ciel appaise* 
Dut rendre le calme k la France : 
Mes champs avoient perda lears moissons et lears 

flenrs; 
Je roalois dans mon sein moins de flots que de plears ; 
La tristesse et Teffroi dominoient sar mes rives : 
•Chaqae jour m'apportoit qaelqnes malhears nou* 
veaax ; 
Mes nymphes pales et craintrres 
A peine s'assuroient dans Je fond de mes eaux. 

De tant de malhenrs affiigee , 
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J 6 parus an joar $ar mes bords , 

Pensaut aux funestes discords. 

Qui m'ont si long-tetaps ootragee ; 
Lorsqne d'nn vol soadain je vis fondre des cieux 
Amoar ,.qui me flattaat de la voix et de« yeux : 
Triste nymphe , dit-il , ne te soets plus ea peine ; 
Je te prepare an «ort si charmant et si doux, 

Qae bieutot je veux qne kleine 
. Rende toat l'nnivers de sa gloire jaloax. 

Je t'amene, apres tant d'annces., 

Une paix de qui lea doaceurs . 

Sans aacan melange de plears 
. Feront cooler tes destinees. 
Mais ce qui doit passer tes plus bardis souhatts , 
.Une reine vieudra , »ar les pas de la paix. , # 

Gomme on voit le soleil marcher apres l'anrore. 
Des rives da coachant eile prendra son conrs ; 

Et cet aatre surpasse encore 
Gelui que l'orient voit naftpe tous les joors. 

Non qae j'ignore la- vaillance 
. Et les miracles de ton roi ; 
. Et qae , dans ee comsnan effroi , 

Je doive craindre ponr la Franqe. 
Je sais qu'il ne se plait qu'au nulieu des hasardt ; 
Qüe livrer das combats et forcer des remparts 
Sont de ses jennes ans les delices supremes : 
Je sais toat ce qa'a fait son bras victorieux ; 

Et qne phisienrs de nos dieux meine« 
Par de moindres exploits ont merite les cieax. 

Mais c'est trop peo ponr son caorage 
De ton» ces exploits inonis : 
II fant desonnais qae Lo ois 
Entreprenne an plus gmnd ourrafe, 
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I) n'a qae trop tente le hasard des combat« ; 
L'Espagne sait asses la valenr de son braa ; 
^Lases eile a fourni de laoriert a sa gloire : 
II fant qn'il en exige autrc chose en ce jonr , 

Et qae poar derniere victoire 
Elle foarnisse encore an myrte a son amonr. 

THiRBSBeftrillnstreeonqnlte • 

Oä doivent tendre tons ses vcenx : 

Jamals an myrte plas fameax 

Ne saaroit coaronner sa t£te% ' 
Le ciel , qui les aroit Von poar l'aatre formet , 
Yoalat qae d'an meine or lears joars fassent trames. 
Elle est digne de lui, oomme il est digne d'elle: 
Des reines et des rois chacan est le plas grand ; 

# Et jamais conqnete sibelle 
Ne merita les ▼oeox «Ton sy grand oonqnerant. 

A son exemple, toos les prinees 

Ne songeront plas desormais 

Qu'a faire reflearir la paix ' 

Et le calme dans leors provinces. 
L'abondance par-tont ramenera les jeax ; 
Les regreu et les soins s'enrairont devant enx ; 
Tonte« craintes seront poar jamais etooffees; 
Les glafres renfermes ne verront plus le jonr , 

On bien se verront en trophees 
Par les mains de la Paix consacres a l'Amour. 

Gependant Louis et Thbbzsb 

Passcront lenr ige en ees lienx : 

Et, plas satisfaits qae les dieax, 

Boiront le'nectar a leor aise. 
Je lenr f erai cneillir , par de Umgnes farenrs , 
Tont ce qae mon empire a de fruit« et de neun , 
Je bannirti loin d'emx tont snjet de tristesse. 
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Je serai dans leur coeur , je serai dans lenrs yenx ; 

Et c'ctt pour les suivre saus cesse 
Qne tu ine vois quitter la denteure des cienx. 

Les Plaisirs viendront sor mes' traces' 

Charmer tes penples rejonis : * 

La Victoire suivra Louis; 

Taiaasa amenera les Graces. 
Les dieux memes viendront passer ici lenrs jonrs. 
Ton repos en duree egalere ton conrs. 
Mars de ses cruantes n'y feratplus d'eprenves ; 
La gloire de ton nom remplira Tanivers: 

Et la Seine aar tons les %nye* 
Sera ce qne Thetis est snr tontes les mers. 



Mais il est temps qne je me rende 

Vers le bei astre de ton roi ; 
' Adieu , nymphe , console-toi 

Sor nne esperance si grande. 
Tikiiskvi venir , ne repands plus de pleurs ; 
Prepare seulement des kurier« et des neurs , 
Afin d'en faire hommage a sa beante snpreme. 
Ainsi finit Amour , me Saiasant a ees mots ; 

Et je conrns , a Thenre meme , 
Gonter mon »venture aux nymphes de mes flots. 

Oh dieux ! que la seule pensee 

De voir un astre si charmant 

Leur fit onblier promptement 

Tome leur misere passee J 
# Quele Tage soüffrit! quels furent ses tränt ports 
Qu/tnd 1' Amour lni ravit i'ornement de am Jbords .' 
Et qne pour lni la gnerre eut ete moins a craindre ! 
Ses nymphes, de regret, prirent tontes le denU; 

Et si lenrs jonrs ponvoient s'eteindre, 
La donlenr anroit pn les conduire an cercneil. 
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Ce fat alors qae les naages 

Dont nos jours etoient obscnrcis 

Devant von« furent eclaircis, 

Et n'enfanterent plus d'orages. 
Nos maaX de votre main earent lear gacrison : 
Yos yeax d'an nouveaa joar peignirent l'horizon ; 
La terre , sous vos pas , devint meine fertile ; 
Le soleil , etonne de tant d'effet« divers , 

Eut pear de sVvoir inatile, 
Et qa'an aatre qae lai n'eclairät ranivers. 

L'impatiente Renommee , 

Ne pouvant cacher ses transports , 

Vint m'entretenir sur ces bords 

De l'objet qai 1'ayoit charmec. 
Oh dieax! qae ses discbnrs accrarent met desirs ! 
Qae je sentis des-lors de joie et de plaisirs 
A yoaa oair aommer si charmante et si belle .' 
Sa voix seole arreta la coorse de mes eaox ; 

Les Zephyrs en foule antonr d'elle 
Cesserent , poor rooir , d'agiter mes rostaox. 

Tout Vor dont se vante le Tage', 

Tout ce qae 1'Inde sar ses bords 

Vit januus briller de tresors , 

Seuibloit dtre sar mon rivage. 
Qu'etoit-ce toutefoi« de ce grand appareü, 
Des qa'oa jetoit les yeax sar l'eclat nompareü 
Dont vos seoles beautes voas avoient entonree? 
Je sais bien qae Janon parat moins belle aax dieax , 

Et moins digne d'6tre adoree , 
Lorsqu'en noaveHe reine eile entra dans les cieax,. 

Regnez danc, princesse adorable, 
Sans jamais qoitter le sejonr 
De ce beau rivage, ou l'Amoar 
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Vous doit etrc si favorable. 
Si l'oaen croit ce dien , vons y deve* cueillir 
Des roses que m main garder» de vieillir , 
Et qui d'aucun hiver ne craindront l'inaolcnce ; 
Tandis qu'un nouveau- Mars, sorti de votre«ein, 

Ira courouner aa vaillance 
De la palme qui croat aax rives du Jourdain. 



LA RENOMMEE 

A V X MUSES. 

ODE. 

\Jm alloit ooblier les Filles de memoire $ 

Et parmi les mortels 
L'ignorance et l'errenr alloient ternir leur gloire, 

Et briser leurs aatels : 

II falloit qu'un heras de qui la terre entiere 

Admire les exploits 
Leur offrit un asyle , et fournit de matiere 

A leurs divines voix. 

EUes etoient au ciel; et la nymphe qui vole 

Et qui parle toujours 
Ne les vit pas piatot qu'elle prit la parole , 

Et leur tint ce discours : 

Puisqu'ün nouvel Auguste anx riyes de la Seine 

Vous appelle en ce jour , 
Muses , pour voir Louis, abandonnez «ans peine 

Le Celeste sejour. 
4. a 
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Aussi-bien voyez-vons que plusieurs des dieux meme , 

De sa gloire eblouis, 
Prisen! moins le nectar que le plaisir extreme 

D'etreaupresdeLouis. 

A peine marcboit-il, que la fille sacree • 

Qui se plait ante combat« , • . 
Et Tbemis , qui preside anx balances d'Astree , 

Conduisirent ses pas. 

Les Vertu», qui des-lors suivirent leur exemple , 

Virent avec plaisir 
Que le coeur de Louis etait le plus/beau temple 

Qu'elles pussent choisir. 

Aussi prompte que tout , nous vimes la Victoire 

Soivre ses itendards , 
Jurant qu*a si baut point eile mettroit sa gloire , 

Qu'on le prendroit pour Mars. 

Ou sait qu'elle mareboit devant cet Alexandre ; 

Et que , plus d'une fois , 
Elle arrÄta la Paix toute pr£te a descendre 

Sur l'empire franeois. 

Mab enfin ce beros , plus craint que le tonnerre, 

Apres tant de bauts faits , 
A trouve moins de gloire a conquerir la terre 

Qu'ä rameaer la Paix. 

Ainsi pres de Louis cette abnable deesse 

Etablit son sejour ; 
Et de mille autres dieux , qui la suivent sans cesse , 

Elle peupla sa conr. . > 

Entreles deites dont l'immortelle gloire 
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Parqftencesbaslieux, , 

On vit venir Therese; et,sa beautp fit croire 

Qu'elle venoit des cieux. 

Vous-meme , en la voyant , avourez que l'Aurore 

, Jette moins de clartes , 
Eüt-elle toat l'eclat et les habitsencore. 
Dont von« la rev£tez. 

. ' ' '. •' ' ; : ' 

Mais quoique dans la paix Lquis,semble se plaire, 

:Qael,orgueil aveugle ( 
Osera s'exposer aux traits de sa colejre , 
Sans en £tre accable* P 

Ah! si ce grand neros vous paroit plein de charmes 

Dans le sein de la paix , 
Que vos yeüx, le vezront te*r#le sons 1** armes , 

S'il les reprend jamais ! 

: ' ■ • ■ < i -. ü • • . i / 

Vous le verrez voler , plus vke ijue la fondre , 

> Au milieu des hasardtf , 
Faire ojuvrir les cites, on renrerseren poudre 

Leurs snperbes remparts. 

Qu'il fera beau ebanter tant d'illustres merveilles 

Etderaitsinouisf 
Et qu'en si bean sujet v6us plairez aux oreilles 

Des peuples de L o u i s .' 

Songez de quelle ardeur vous serez eVbäuf/ees , 
Quand, pour vous ecouter^ ' 

Vous tronverez ce prinee a t'ombre des trophees 
Qn'il viendra de planier. ... 

Ainsi le grand Achille, assis pres des murailles 
Ou l'on pleujoit Hpctor , 
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Die ses braves aienx eeontoit les bataiDes, 

Qnoi qne turnt L o u i s , soit en paix , sah eo gnerre , 

II tous pent inspirer 
Des droits narmonienx . qni de tonte 1* teere 

Tons feront admirer. 

Qa'on ne noas parle plos de l'amant d"Enrydice ; 

Qnoi qn'on <Ksc de lai , 
Le Strynum n'a rien vu qne la Seine ne pnisse 

Toir encore anjonrd'fani. 

Je rons promets bien plus : la Fortune, sensible 

Ades charmes si donx , 
Laissera desorinais la rignenr inflexible 

• Qo'efle eut toujoarspooi- vons. '.* 

En vain de tos Iraners on se paroit la täte; 

Et tos chaatse* fiunenx. • ••■ / : 
Etoient les plus snjets anx^oapsdelaitanp^te, 

Et les phts malheureax. > ■. ' 

C'est en vain qu'antrefois les lioDs et les arbres 

Tons suivoient pas a pas ; 
La Fortune , toujours plus dure qne les marbres, 

Efes'eaemanvottpas. ,., > , , 

Mais ne la craignons plus -Louis eontre sa baine 

Vous protege aujoord'-hui ; r ^ 

Et pres de cet Angaste un illustre Mecene 
Vons promet sön appai. ' 

Les soins de ce grand bovine appaiseront la rage 

De Yoa fiers ennemis ; 
Et, qnoi qu'il vons promette, il fera davähtage 

Qn'il ne von«* a promis. 
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Venez donc ^pnisqu'enfin vous ne saariez eure 

Un plus charmant sejour 
Qae d'ätre aapres d'un roi dont le merke attire 

Tant4Mienx a sä cour. 

Moi-meme aupres de loi je. ferois ma demenre , 

Si ms exploits divers 
Ne me contraignoient pas de voler ä tonte heure 

An hont de Vvuaivßrfi. ■■ , , 

La finit son diftoeurs; et h tyftrape Immortelle 

r.- . Qu%:l!«voit.ficoute , 

Yoplat Yojr le herostque la nymphe fidele 
Lear a^piM%nt vante. 

Sa presence effaca dansjenr ame charmee 

Le sonveair des cieux ; 
Et, daaale meine instant, la* prompte Renommee 

L'alla dire en toas lienx. 

, nHiii i n.ii' n i ;n ■■ r: ^ ■ i ■ ■ j . i ■ ' , ■ i , 

; lf '.IDYLLE 

SUK L A P A IX, 

U n plein repqs favorise tos vceux; 
Penples , chantezlaPaix, qnivousrendtoashenrenx. 

Un plein repos favorise nos voeax ; 
Chantons, chantons la Paix, qni nons rend tous 
henrenx. » 

Charmante Paix , delices de la terr e , 
Fille da ciel , et mere des plaisirs , 

Tarefienscomblernosdesirs; ! 
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Tu bannis la terreur et les tristes aoupirs , 
Malheureux enfants de la Guerre. 

Un plein repos favorise nos VcwÄt fr 
Chantons , chantons la Paix , qui nous rend toos 
heureux. -• ' ' "•♦'.' • ' •" 

Tu rends le fils 4 sa tremblantt mere ; • 
Par toi la jeane epoude esper« 
D'etre long-temps anie a son epoux ahne ; . 

De ton retonr le labdüreur charme" 
Ne craint plus desormais qu'une inain «bangere 
Moissonne avantle tempsle ohamp qu*il a setne 5 
Tu pares nos j ardine d'nne gracfe iwmVeMe ; 
Tu rends le jour plus pur et la terre plus belle. 

Un plein repos favorise nos voeux ; • 
Chantons, chantons la Paix, qni nous rendfous 
heureux. 

Mais quelle main paissante et «eoonrahle - 
A rappele du ciel cette Paix adorable? 

Quel dien sensible aux voeux de l'univers 
A replonge la Discorde anx enfers ? 

Deja grondoient les horribles tonnerres 
Par qui sont brisls les remparts ;. 

Deja marchoit derart les etendards *• > 
Bellone , les cheveux epars , 

Et se flattoit d'eterniser les guerres 

Que sa fnreur souffloit de toutes parts. 

Divine Paix, apprends-nous par quels charjnes 
Un calme si profond succede a taut d'alarme».' 

Un heros , des mortels l'amour et le pfadsif , 
Un roi victorieux vous a fait ce loisir. 



*9 
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Un heros , des mortels l'amour et U plaisir, 
Un roi victorieux nous a iait ce loisjr. 

Ses ennemU , offenses de sa gloire , 
Yaincus cent fois, e% cent fois supplianfs, 
En leur fareur de nouveau Voubtiant», 

Ont ose* dans ses bras irriter la victoire. 

Qa'ont-iU gague , ces esprits orgueillenx 
Qui menacoient d 'armer la terre entiere? 

Ils ont vu de noaveau resserrer leur frontiere : 

Hs ont tu ce roc sourciüeux (i ) , 

De leuj Qfgnei] l'esp^raiice dernie*e, 

De noA cbamps fortunes devenir la Jwrnere, . " 

X7n Mros, des morte^ l'amour et le plaisir, 
Un roi -victorieux'nous* fait ce loisir. 

Son Bras est craint du coucnant ä l'aürofe : 
La foudre , quaud ü veut , tombe aux cliinats gele"s , 

Et sur les bords par le soleil brules : 
De son c#n*roux yengeur sur le riyage more r • - , , 
. * ' %a terre turne encore. ••...' 

Maine ureux les ennemis . 
De ce prince redoutäble f . r ' 
Heureux les peuples soiimis 
A,sx>n erapire eqnitable ! * 

Chantons, bergers, et nou* rejouisaons - 

Qu'il soit le sujet de no« fetes* 

Le calme dont nous jouissons 
N'est plus sujet ans temp£tes. 
Chantons , bergers , et nous rejouissons : 

Qu'il soit le sujet de nos fötes ; 



(i) Luxemboorg. 
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Le bonheur dont nous jouissons 
Le flatte aotarit qtie tonte« ses conquetes. * 

De ces lieux l'eclat et les attraits , 
Ce's fleurs odoräntes , 
Ces eaux (ij böndissantes , 
Ges ombrages frais , 

Sont des dons de ses mains bienfaisähtes. 

De ces lieux l'eclat et les attraits 
Sont des fruits de ses bienfaits. 

II reut bien quelquefois vüff er nos bdcages ; " 

Nos 1 Jardios rie hü deplaisent pas. ' • ' • ' 
Arbresepais»redoublez tos ombrages; . 
Fleurs , nais&ez sous ses pas. 
O ciel, A sainles desfinees, ' • " ' 

Qui prenez sojn de ses jonrs florissants , 
Retrancbez de nos ans 
Pour aj outer a ses anuees. 

Qu'il regne ce herös , qu'il triompbe toujours ; 
Qu'avec lui soit toujours la paix ou la victoire ; 
Que le cours de ses ans dure antant que le coars 

De la Seine et de la Loire. 
Qu'il regne ce neros, , qu'il triompbe toujours; 

Qn'il vive autant que sa glöire !' 



(i) La cascade deSceaux. 
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EPIGRAMME S. 



Sur ripHIGiHlE DB LS ClERC. 

iL h t a s le Clcrc et son ami Gores , . • 

Deax grands anteurs, rimant de compagnie, 

N'a pas long-temps sVmrdirent grands debats 

Sur le propos de lenr Iphigenie. 

Coras lai dit : la piece est de mon cra. 

Le Clerc repond : eile est mienne et non vAtre. 

Mais aussitöt que la piece eut paru , 

Plus n'ont vouta l'avöir fait l'an ni l'antre. 

I I. 

* 

J5 n ordre , hier venu de Saint-Germarn , 
Vont qa'ons'assemble : an s'assemble demain. 
Notre archev^que et cinquante-deux autres 

Successenrs des apotres 
S*y trouveront. Or de sayoir qnel cas 
S'y traitera, c'est enoore un mystere : 

C'est seulement chose tres claire 
Que noas avons cmquantodenx pnelats 
Quind resident pa*. 

III. 

Sur le Germa.hicus de Pbidoh. 

Q u e je plains le destin da graad Germanicus ! 
Quel fut le prix de ses rares vertua ! 
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Persecute par le cruel Tibere, 

Empoisonne par le traitre Pübob , - 

II ne lai restoit plas , ponr derniere misere , 
Que d'etre chantepar Prädon. 

IV. 

Sar le SssosTHrs si LoMgb*i*A*e- 

Cf. fameux conquerant , ce vaiUant'Sesostris , ' 
Qui jadis <en Egypte, au gre des destinees , 
Veqoit de si longnes annees, 
N'a vecu qu'nn joor a Paris. *i 

V. 

Sar Ahdeomaqu». 

Le vraisemblable est peu dans cette piece , 
Si Ton en croit et d'Olonne et Crequi. 

Crequi dit.qae Pyrrhtis aimc trop sa maitresse ; 

D'Olon&e, qu'Andromaque aime tr op son mari. 

VI. 

SOT U HEMl TBAGIOIE. 

Cai^ULpretend qu'Oraste est nn pauvre hemme 

Qui soutient mal le rang «Tarabassadeur ; 
Et Crequi de ce rang connoit bien la splendear : 
Si quelqu'un l'entend mieiut, je l'irai dire a Rome, 
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VII. 

Sur la Judith de Boybr. 

Asi Judith, Boyer, paraventure, 
Etoit assis pres d'ua riebe «aissier : 
Bien aise etoit , car le bon nuancier 
S'attendrissoit et pleuroit sans mesnre. 
Bon gre von» sais, lai dit le vieax rimeur ; 
Le beaa vous toache , et ne seriez d'humeur 
A vans saisbr ponr une baliveme. 
Lots le r Lebard , en larmoyant , lai dit.: 
Je pleare , heia« ! ponr ce pauvre Holoferne , 
Si meebamment mis a mort par Jnditb. 

VIII. 1 

L'ORIGIWK BKS SIFFLXTS. * 

C e s joors passes , cbez un vieil histrion , 
Un cbroniqneur imut la qnestion 
Qnand dans Paris coinmepca la metbode 
De ces siüoets qui aout taut a la mode. . . j 
Ce fut, dit Tun, auxpieces de Boyer. . ■ ; 
Gens ponr Pradon voulnrent parier. * 

Non , dit l'acteur , je sais tonte l'histoire , , 
Qne par degres je yais vons debrouiller. 
Boyer apprit an parterre ä baüler : 
Quant a Pradon , si j 'ai bonne memoire , 
Pommes snr lni rolerent largement : 
Mais qnand sifflets prirent commencement , 
C'est (j'yjouois,j>n suis temoin.fidele ), 
Cest a 1'Aspi.R (i) du sieur de Fontenelle. 

(i) Gette trag^die fnt jenee en 1680. Elle n'cut qne 
trois representations. 



94 OEUVRE» 

IX. 

Sur les compliments qtie le roi reput au sujet de 
sa convalescence. 

GRüroDiiD, conserve-noaft ce roi victorienx 

Que tu viens de rendre ä nos larmes j 
Fais dnrer a jamais des jours si precieux : 
Qae ce soient la nos dernieres aknnet. 

Eropeche d'aller jusqa'a lui 
Le noir chagrin, le dangerenx ennui, 
Toute languenr , tonte ßevre ennemie , 
Et les vers de l'acadlmiev • 

X. 

Ponr le portra.it dr M. Aritivd. 

Sublime en ses ecrits, donx et simple de coeur , 

Paisant la verite jnsqn'ä son origine, 

De tous ses longs travanx Arhaud sortit vainqueur , 

Et soutint de la foi Tantiqüite divhie. 

De la grace il perea les mysteres obscurs ; 

Aux humbles peuitenfs traca des chemins surs ; 

Rappela le pecheur an jong de 1'eVangile : 

Dien füt l'unique objet de ses desirs constants ; 

L'eglise n'eut jamais , meme en ses premiers temps , 

De plus zele vengeur, ni d'enfant plns docile. 

XI. 

Epitaphs de M. Arwacd. 

H ai des ons, eheri des antres, 
.Estime de tont l'niuYers , 
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Et plus digne de vivre an siede des apötres 

Qne dans an siede si pervers , 
Arwixtd vient de finir sa carriere penible. 
Les moeörs n'enrent jamais de plns grave censeur; 

L'erreur, d'ennemi plns lerrible; 
L'eglise, de plns ferme et plus grand defensenr. 



HYMNE S 

TRADUITES DU BREVIAIRE ROMAIN. 



LE LUNDI A MATINES. 
Somno refectis artubus , etc. 

X An ms <jne le sommeil reparant la natnre 
Tient enchaines le travail et le brnit , 

Nons rompons ses liens , 6 clarte tonjonrs pure ! 
Pour te louer dans la profonde nnit. 

Qne des notre reveil notre voix te benisse ; 

Qn'a te cbercher notre coerir einpresse 
T'offre ses premiers voeax ; et qne par toi tinisse 

Le jour par toi saintement commence. 

L'astre dont la presence e*carte la nnit sombre , 
Viendra bientot recommencer son tonr : 

O vous , noirs ennemis qni vons glissez dans l'ombre , 
Disparoissez ä l'approche dn jonr. 

Nons t'implorons , Seignenr; tes bontes sont nos 
armes; 
De tont peehe rends-nous pürs ä tes yenx ; 
4. 3 
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Pais que,jt'ayant cbante dans ce sejour de larmes, 
Nous te cbantions dans le repos des cieux. 

Exauce, Pere saint, notre ardente priere, 
Verb« son fils , Esprit leur noend divin , 

Dien qui, tout eclatant de ta propre lumiere, 
Regnes au ciel sans principe et sans fin. 



A LAU DES. 

Splendor paternce glorice , etc. 

Sc-urce ineffable de lnmiere , 
Verbe , en qui l'Eternel contemple sa beaute ; 
Astre, dont le soleil n'est qae l'ombre grossiere j 
Sacre jour, dont le jonr emprnnte sa clarte; 

Le ve-toi ,, Soleil adorable , 
Qui de l'eternite ne fais qu'un heureux jour ; 
Fais briller a nos yeux ta clarte seconrable , 
Et repands dans nos coeurs le fen de ton amour. 

Prions anssi 1 'augnste Pere , 
Le Pere dont la gloire a devance les temps , 
Le Pere tout-puissant en qui le monde espere , 
Qu'il soutienne d'en baut ses fragiles enfants. 

Donne-nous un ferme courage , 
Brise la noire dent du serpent envieux : 
Que le calrae ,grand Dieu, suive de pres l'orage : 
Fais-nous faire toujours ce qui plait a tes yeux. 

Guide notre ame dans ta route; 
Rends notre corps docile a ta oivine loi; 
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Remplis-aoos d'nn espoir que n'ebranle aacan doute, 
Et qae jamais l'erreor n 'altere notre foi. 

Qne Christ soit notre pain Celeste; 
Qae l'eaa d'ane foi vive abreuve notre ccenr ; 
Ivre* de ton esprit, sobres pour tont le raste , 
Daigne a tes corabattants inspirer ta vigueur. 

Qae la padenr cbaste et verraeille 
Iinite snr leur front la roagear da matin , 
Aax clartes da midi qae lenr foi soit pareille ; 
Qae lear perseverance ignore le declin. 

L'anrore luit sar l'hemisphere . 
Qae Jesus dans nos coears daigne loire aDJonrd'hoi, 
Jesus qai tont entier est dans son divin pere , 
Comme son divin pere est tont entier en lui. « 

Gloire a toi , Trinite prof onde , 
Pere , Fils , Esprit saint ; qn'on t'adore tonjoars , 
Tant qne l'astre des temps eclairera le moode, 
Et qnand les siecles m^me anront üni lear coars. 



LE MARDI A MATINES 
Consors paterni luminis , etc. 

Verbe, egal an Tres-haat, notre aniqne esperance, 
Joar eternel de la terre et des cieux , 

De la paisible noit nons rompons le silence : 
Divin Sanvear, jette sar noas Uä yeux. 

Repands snr nons le fen de ta grace puissante ; 
Qne tont Tenfer fnie an son de ta voix ; 
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Dissipe ce sommeil d'une ame languissante-, 
Qui la conduit dans l'oubli de tes lois. 

O Christ , sois favorable ä ce peaple fidele , 
Poar te benir maintenant assemble ; 

Recois les chants qn'il offre ä ta gloire immortelle ; 
Et de tea dons qu'il retoorne corobte; . 

Exauce, Pere saint , notre ardente priere , etc. 



A LAU DES. 

Ales diei nuncius, etc. 

V o i s b ä. u vigilant nous re veille , 
El ses chants redoubles semblent chasser la nnit : 
Jesus se fait eutendre ä Tarne qui sommeille, 
Et Tappelle a la vie , ou son jour nous conduit« 

Quittez, dit-il, la couche oisive 
Ou von* ensevelit une molle langueur : 
Sobres, chastes, et purs, Tceil et Tarne attentive, 
Veillez; je suis tout proche , et frappe ä votre cceur. 

Ouvrons dono Tceil a sa lumiere , 
Levons vers ce Sauveur et nos mains et nos yenx ; 
Pleurons et gemissons : une ardente priere 
Ecarte le sommeil et penetre les cieux. 

O Christ , 6 soleil de justice , 
De nos ceeurs endurcis romps Tassoupissement ; 
Dissipe Tombre epaisse oü les plonge le vice, 
Et que ton divin jour y brille a tout moment. 

Gloire a toi , Trinke prpfonde , etc. 
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LE MEHCREDl A MATINES. 

Herum creator optime , etc. 

Gaurn Died , par qui de rien toute chose est fbrmee , 
Jette les yenx sur nos besoins divers ; 

Rompsce fatal sommeil par qui Tarne charmee 
Dort en repos snr le bord des enfers. 

Daigne, 6 divin Sauveor que notre voix implore, 

Prendre pitie des fragiles mortels ; 
Et vois comrne da lit , sans attendre 1'aurore, 

Le repentir nous traine ä tes autels. 

C'est la que notre troupe Afßigee , inquiete , ' . 

Levant au ciel et le coeur et les niains , 
Imite le grand Paul, et suit ce qu'un prophete 

Nous a prescrit dabs ses cantiques saints. 

Noas montrons a tes yeux nos maux et nos alarmes ; 

Noas confessons tons nos crimes secrets ; 
Nou* t'offrons tous nos voeux , noas y meJons nos 
lärme» : 

Que ta bonte revoque tes arrets. 

Exauce, Pere saint , notre ardente priere , etc. 



ALAUDES. 
Nox, tttenebrce, et nubila, etc. 

+ Sombre noit , aveagles tenebres , 

Fuyez, le jour sapp röche , et l'olympe blänchit : 

3. 
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Et tous , demons , rentres dans vos prisons funebres, 

De Totre cmpire affrenx un Dien nons aftranchit. 

Le sokü perce Tombre obscnre ; 
Et les traits ecUtants qn'ü lanee dans les airs , 
Rompant le Toüe epais qni coavroit la natura , 
Redonnent U eoalear et Tarne a 1'aniTers. 

O Christ , notre unique lumiere , 
Noas ne reconnoissons qne tes saintes clartes ; 
Notre csprit t'est souiuis ; entends notre priere , 
Et sous ton divin joug ränge nos volontes. 

Souvent notre ame criminelle 
Snr sa fansse vertu, temeraire, g'endort: 
Hate-toi d 'eclairer, 6 lamiere eternelle , 
Des malheureux assis dans l'ombre de la mort. 

Gloire a toi, Trinke profonde , etc. 



LE JEUDI A MATINES. 
Nox atra rerum contegit, etc. 

D e tontes les conlenrs qne distinguoit la vne 
L'obscure nnit n'a fait qn'nne conlenr : 

Jnste jage des cceurs, notre ardeur assidne 
Demande ici tes yeax et ta faveur. 

Qo'ainsi, prompt a gnerir nos mortelles blessnres 9 
Ton fen divin dans nos cceurs repandu 

Consnme ponr jamais lenrs passions impures, 
Ponr n'y laisser que l'amour qni fest du. 

Effrayes des peches dont le poids les accable , 
Tes serviteurs voudroient se relever : 
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IU implorent , Seignenr , ta bonte seoonrable , . . 
Et dans ton sang cherchent a se lavier. 

Seconde lcnr» efforta, dissipe l'ombre noire 
Qni des long-temps let tient enveloppes ; 

Et que i'henreux sejour d'une immorteUe gloire 
Soit Tobjet seal de leurs coeurs de'trompes. 

Exauce , Pere saint , notre ardente priere , etc. . 



A LAUDES. 

Lux ecce surgit aurea , etc. 

L 1 8 porte* da joar sont ouvertes , 
Le soleil peint le ciel de rayons eclatants : ^ 

Loin de nons cette nuit dont nos ames couvertes 
Dans le cnemin da crime ont erre si long-temps. 

Imitons la lnmiere pure 
De l'astre e*tincelant qni commence son conrs , 
Ennemis dn mensonge et de la frande obscure ; 
Et que la verite brille en tons nos discours. 

Qne ce joor se passe sans crime ; 
Qne nos langnes , nos mains j nos yeux , soient inno« 

cents ; 
Que tont soit chaste en nons ; et qu'un frein legitime 
Aux lois de la raison asservisse les sens. 

DtrJiaut de sa sainte demenre 
ün Dien toujonrs veillant nons regarde marcher ; 
II nons voit , nons entend , nons observe ä tonte heure ; 
Et la plus sombre noit ne sanroit nons cacber. 

Gloire a toi , Trinite prof onde , et« . 
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LE VENDREDI A MATINES. 
Tu y Trinitatis unitas, etc. 

Aüteor de toate chose , essence en trois nniqne, 
Dien tpnt-puissant, qni regis l'univers, 

Dans la profonde noit nons t'offrons ce cantiqiM ; 
Econte-nons, et vois nos maax divers. 

Tandis que da sommeil le charrae necessaire 
Ferme les yeux du reste des hamains , 

Le coeur tont penetre d'nne douleur amere, 
Nous implorons tes seconrs sonverains. 

Queres feux de nos coeurs chassent la noit fatale; 

Qa'a lenr eclat soient d'abord dissipes 
t>s objets dangerenx que la rase infernale 

Dans an vain songe offre a nos sens tromp^s. 

Qae notre corps soit par ; qu'une indolence ingrate 
Ne tienne point nos coeurs ensevelis ; 

Qae par l'impression da vice qai nons flaue 
Tes feux sacres n'y soient point affoiblis. 

Qu'ainsi , divin Sanvenr, tes lumieres Celestes, 
Dans tes sentiers affermissant nos pas, 

Nons detournent tonjoars de ces pieges fanestes 
Qne le demon coavre de mille appas, 

Exauce, Pere saint, notre ardente priere, etc. 
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A LAUDES. 

AEterna codi gloria, etc. 

A ä t r * que l'olympe revere , 
Doux espoir des mortels racbetes par ton sang , 
Verbe , Fils eternel du redoutabie Pere , 
Jesus, qn'nne humble Yierge a porte dans son flanc, 

Affermis Tarne qni chancele ; 
Fais que , levant au ciel nos innoeentes mains , 
Nons chantions dignement et ta gloire Immortelle 
Et les biens dont ta grace a comble les bnmains. 

L'astre avant-courcor de l'aurore 
Da soleil qui s'approcbe annonce le retour ; 
Sons le pale borizon l'ombre se decolore : 
Leve-toi dans nos coeurs , cbaste etbienhenreuxjour. 

Sois notre inseparable guide; 
Da siecle tenebreax perce l'obscare nait; 
Defends-noas en toas temps contre l'attrait perfide 
De ces plaisirs trompenrs dont la mort est le fruit. 

Qne la foi dans nos cceurs grav^e 
D'an rocber immobile ait la stabilite ; 
Qae aar ce fondement l'esperance elevee 
Porte pour comble henrenx l'ardente cbarite. 

Gloire a toi, Trinite profonde, 
Pere , Fils , Esprit saint ; qu'on t'adore toujours , 
Tant qae l'astre des temps eclairera le monde , 
Et quand les siecles meine auront fini leur cours. 
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LE SAMEDI A MATINES. 

Summce Deus dementia, etc. 

O toi qni d'an ceil de clemence 
Vois les egarements des fragiles hamains, 
Toi dont l'£tre an cn trois et le meine en paissance 
A cree ce grand toat soatena par tes mains , 

Eteins ta fondre dans les larmes 
Qu'an jaste repentir mele a nos chants sacrls ; 
Et qne poisse ta grace , ou brillent tes donx cbarmes , 
Te preparer an temple en nos ccears epares ! 

Brnleen nons de tes saintes flammes 
Tont ce qni de nos sens excite les transports , 
Atin que* tosjoars prets, nonspnisaions dansnosames 
Da demon de la chair vaincre tous les efforts. 

Poor cnanter iei tes lonanges 
Nptre zele , Seignenr , a devance le joor : 
FaU qa'ainsi nons cbantions an joar avec tes anges 
Les biens qn'a tes eins assnre ton amonr. 

Pere des anges et des hommes , 
Sacre Verbe, Esprit saint, profonde Trinite\ 
Sanve-nons ici-bas des perils ou nons sommes 9 
Et qn'on lone a jamais ton immense bonte. 
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A LAUDES. 

Aurora j am spargit polum , etc. 

L'aürore brillante et vcrmcille 
Prepare le chemin an soleil qui la suit ; 
Toat rit aax premiers traits da jour qni se reveille : 
Retirez-vous , demons qui rolez dans la nuit. 

Fnyez, songes , troupe menteuse, 
Dangereux ennemis par la nuit enfantes » ' 
Et que fuie avec vous la memoire honte ose 
Des objets qa'ä nos sens vous avez presentes. 

Chantons l'auteur de la Inmiere , ' 
Jusqu'au jour ou son ordre a marque notre fin ; 
Et qu'en le benissant notre aurore deraiere 
Se perde en an midi sans soir ettans matin. 

Gloire a toi , Trinke profonde , . 
Pere, Fils, Esprit saint ; qu'on t'adore toujours , 
Tant que l'astre des temps eclairera le monde , 
Et qoand les siecles meme auront fini leur coars. 



LE LU1SDI A YEPRES. 
Immense cocli conditor , etc. 

G rand Dieu , qai vis les cieax se former sans matiere , 

A ta voix sealement , 
Ta separas les eaux, leur marquant pour barriere 

Le Taste firmament. 
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Si la vontc Celeste a ses plaines- liquides , 

La terre a ses raisseaux, v 
Qui contre les chaleurs portent aux champs arides 

Le seconrs de leurs eaux. 

Seigneur , qu'ainsi les eaux de ta grace feconde 

Reparent nos langneurs; 
Qae nos sens desormais vers les appas du monde 

N'entrainent plus nos cceurs. 

Fais briller de ta foi les lumieres propices 

A nos yeux eclaires ; 
Qu'elle arrache le vd3e a tons les arti£ces 

Des enfers conjares. 

Regne, 6 Pere eternel, Fils, sagesse incr&e, 

Esprit saint , Dien de paix , 
Qui fais changer des temps l'inconstante duree, 

Et ne changes jamais. 



LE MAKDI A VEPRES. 

TellurU ingens conditor, etc. 

Ta sagesse, grand Dien, dans tes ceuvres traeee, 

. Debronilla le chaos , 

Et fixant sur son poids la terre balancee, 

La separa des flots. 

Par-la, son sein fecond de fleurs et de feuillages 

L'embellit tons les ans , 
L'enrichit de doax fruit» , couvre de patnrages 

Ses vallons et ses champs. 
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Seigneur, fais de ta grace a notre ante abattne 

Gouter les frnits heureüx. ; 
Et que puissent nos pleurs de la chair corrompne 

Eteindre en nous les feox f 

Qne sans cesse not corars , loin da sentier des vices , 

Suivent tes volontes ; 
Qu'innocents a tes yenx ils fondent lenrs delices 

Sur tes seules bontes ! 

Regne, 6 Pere eterael, Fils , sagesse increee , etc. 



LE MERCREDI A V EP RES. 
Cccli Deus sanctissime , etc. 

Grawd Dieu , qni fais briRer sur la voute etoüe'e 

Ton träne glorienz , 
Et d'une blancfaeur vive a la* pourpre meJee 

Peins le ceintre des cieux ; 

Par toi roole a nos yeux sur an cbar de lnmiere 
Le clair flambean des jours ; 

De tant d'astres par toi la lüne en sa carriere 
Voit le different conrs. 

Ainsi sont separes les jonrs des nnitt prochaines 

Par d'immuables lois ; 
Ainsi tu fais comofttre , a des marqnes certaines , 

Les saisons et les mois. 

Seignear , repands snr nons ta lnmiere Celeste , 
Gaeris nos maax diTers ; 
4. 4 
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Qttc ta main secourabie * au demon si faneste , 
Brise enfin tous nos fers. 

Regne , 6 Pere etenael , Fds , sagesse increee , eti 



LE JEÜDI A VEPRES. 
Magna Deus potentice , etc. 

Smgäeuk, taut d'animaux par toi des eaux feeondes 

Sont produits a ton ehoix , 
Qaeleor nombre infini peuple oa les mers profondes, 

Ou les airs , oa les bois. 

Ceux-la sont humectes des flots que U mer roulc , 

Ceux-ci de l'eau des cieux , 
Et de la meme sourcc ainsi sortis en foule 

Occnpent divers üeux. 

Fais, ö Dien tont-puisaant, fak que tous les fidele*, 

A ta grace soum», 
Ne retombent jamais dans les chaines cruelles 

De leurs fiers ennemis. 

Que , par toi soutenus , le jong pesant des rices 

Nelesaccablepas; 
Qn'un orgneil temeraire en d'affreux prewpices 

N'engage point leurs pas. 

Regne, 6 Per« eternel, Fils, sagesse increee, etc. 
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LE VENDREDI A VEPRES. 
Plasmator. hominis, Deus, etc. 

Crsatiur des hnmains , grand Dien , somrerain mattre 

De ce Taste nnivers , 
Qui da sein de la terxe , a ton ordre , fia naltre 

.Taut danimaux diTers ; 

A ces grands corps «an» nombre et differents d'espece , * , 

Animesä tavoix, 
L'homme f ut etabli par ta haute sagesse 

Pour imposer ses lois. 

Seigneur, qu'ainsi ta grace a nos Toenx accordle 

Regne dans notre cceur ; 
Que nul exces hontenx , qne rodle impttre Idee 

N-'en ehasse la pndeur. 

Qu'un saint ravissement eclate en notre zele ; 

Guide toujonrs nos pas ; 
Fais d'ime paix ptofonde a ton penple fidele 

Qonter les dorn appas. 

Regne , o Pere cternel , Fils , sage&se increee , etc. 
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* LE SAMiEDI A VEPKES. 
O /im:, beata Trinitas, etc. 

SoumcE eternelle de lmniere, 

Trinite sonveraine et tres simple unite , 

L e visible soleil va finir «a carriere ; 

Fais lnire dans nos corar» l'hrvfsiblc darte*. 

Qn'au doox coocert de tes lonange* 
Notre voix et commence etfinisse ie jonr ; 
Et que notre ame enfin citante «vec tes teintt tnges 
Le cantiqae eternel de ton Celeste amonr. 

Adorons le Pere anpreme , 
Principe sans principe , aityme de aplendemr ; 
Le Fila, Yerbcidn Per« vefgendrö den» luwnfcme ; 
L'Esprit ,des deux qu'illie^amoar,den vpaix, ardenr. 
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CANTIQUES SPIRITÜELS. 



CANTIQUE PREMIER, 

A LA LOUANGE DE LA CHARIT& 

Tki de S. Paul. I anx Corinthiens, eh. 1 3. 

Ljbs mechanta m'ont vante lenra menaongea frivoles ; 
Mais je n'aime qne lea paroles 
De L'eternelle \erite. 
Plein da feu divin qni m'inapire , 
Je conaacre anjonrdlini Ina lyre 
AlaceleajteCharite. 

£n vain je parleroia le langage de« angea ; 

Bn vain , mon Dien , de tes lonanges 
Je rempliroia tout l'nnivera : 
Sana amonr, ma gloire n'lgale 
Qne la gloire de la cymhale 
Qni d'nn vain brnit frappe lea aira. 

Qne ae'rt a moneaprit de percer lea abymea 

Dea mysterea lea plna anblimea , 

Et de Ure dana Favenir ? 

Sans amonr ma science eat vaine , 
' Comme le aonge , dont a peine 

II reste un leger sonvenir. 

Qne me aert qne ma foi transporte lea montagnes: 
Qne dans lea arides campagnes 

4. 
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Les torrents naissent sous mes pas ; 
Ou que , ranimant la poussiere , 
Elle rende aux morts la lumiere ; 
Si l'amour ne l'anime pas ? , . 

Oai , mon Dien , qaand mes mains de tont mon heritage 
Aux pauvres feroient le partage ; 
Qaand meme , pour le nom chretien - 
Brayant les eroix les plus infames , 
Je livrerois mon corps aux flammet ; 
Si je n 1 aime , je ne suis rien. 

Qae je yois de vertu« qui brillent sar ta trace , 
Cbartfe , fille de la Grace I 
Avec toi marcbe la Douceur , 
Que stüt avec un air affable 
La Patience , inseparable 
De la Paix , son aimable soeur. 

Tel que l'astre du jour ecarte les tenebres , 
De la nuit compagnes funebres : 
Teile tu cbasses d'un coup-d'oeil 
L'envie aux frümains si fatale , 
Et tonte la troupe infernale 
Des vices, enfants de l'orgueil. 

Libre d'ambition, simple et sans artifice, 
Autant que tu hais l'injustice, 
Antant la verite te plait. 
Que peut la colere farouche 
Snr,un eceur que jamais ne touehe 
Le soin de son propre interet? 

Aux foiblesses d'autrui loin d'etre inexorable , 
Toujonrs d'un voile favorable 
Tu t'efforces de les couvrir : 
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Quel triomphe manqne ä ta gloire ? 
L'amour sait tont vaincre , tout croire , 
Toat esperer, et tont souffrir. 

Üb jöur Dien eessera d'inspirer des oracles ; • ■ •. 
Le don des langues, les miracles , 
La science anra son declin : 
L'amonr, la charite diyine, 
Eternelle en son origine, 
!S"e connoitra Jarnos de fin. 

Nos clartes ici-bas ne sont qu'enigmes sombres : 
Mais Dien sans voiles et sans ombits 
Nons eclairef a dans les cienx ; • 
Et ce soleil inaccessible , 
Comme a ses yeux je suis Tisible^" 
Se rendra risible ä mes yeux. 

L'amour snr tous les dons l'emporte avec justice. 
De notre Celeste edifice 
La foi vi Fe est le fondement ; 
La sainte esperance l'eleve, 
L'ardente charite Tacheve, 
Et l'assnre eternellement. 

Qaand ponrrai-je t'offrir , 6 charite snpr£me, 
An sein de la lumiere meme, 
Le cantique de mes sonpirs ; 
Et, tpnjonrs brulant ponr ta gloire , 
Tonjonrs pniser et tonjonrs boire 
Dans la sonree des vrais plaisirs ! 
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CANTIQUE IL 

Sur le bonhewr des just es , et sur le malheur 
des rtprouv&s. 

Tire de U Sagesse , chap. 5. 

H b ü e s v x qni , de la sagesse 
Attendant toat son secours , 
N'a point mis en la richesse 
L'espoir de ses derniers jonrs ! 
La mort n'a rien qni l'&onne ; 
. Et , des que son Dien l*brdonne , 
Son ame , prenant l'essor , 
S'eleve d*nn vol rapide 
Vers la demenre on reside 
Son rentable tre'sor. 

De quelle doolenr profonde 
Seront un jonr penetres 
Ges insenses qni dn monde , 
Seigneur , vivent enivres, 
Qnand , par nne ün soudaine , 
Detrompes d'une ombre yaine 
Qni passe et ne revient plus , 
Lenrs yenx , dn f ond de l'abyme , 
Pres de ton tröne sublime 
Verront briller tes eins l 

Infortnnes que nous sonuncs , 
On s'egaroient nos esprits ! 
Yoila , diront-ils , ces nomine* 
Vüs objets de nos mepris : 
Lenr sainte et penible vie 
Nous parut une folie ; 
Mais aujourd'hui triomphants, 



J 
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Le ciel chante leur louange , 
Et Diea lui-raerae les ränge 
Au nombre de ses enfants. 

Pour trouver nn bien fragile 
Qui nous vient d'etre arrache , 
Par quel chemin difficile, 
Helas ! nous avons marcne ! 
Dans une route insensee 
Notre ame en vain s'est lassee 
Sans se reposer jaraais, 
Fermant Toeil ä 1« hindere 
Qni nous mdntroit la carriere 
De la bienheureuse paix. v 

De nos attentats injustes 
Quel fruit nous est-il reste ? 
Ou sont les titres au gaste s 
Dont notre orgueil s'est flattc*? 
Sans amis et sans defense, *. 
, Au trone de la vengeance 
Appcles en jngement , 
Eoibles et tristes victimes , 
Nous y venons de nos crime* 
Accompagnes seulement. 

Ainsi, d'une voix plainüre , 

Exprimera ses remords 

La penitence tardive 

Des inconsolables morts. 

Ge qui faisoit leurs deliees , 

Seigneur, fera leors supplicM : 

Et , par une egale loi , 

Tes Saints- trouTeront Ats charmes 

Dans le stmvenir des lärmet 

Qa'ils yersent ici pour toi. 
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CANTIQUE III. 

Plainte dun Chritien sur les contrarias quil 
Sprouve au-dedans de lui-jrUme. 

Tire" de S. Paul aus Romains , eh. 7, 

Mok D ie u, quelle guerre crnelle ! 
Je trouve denx bommes en moi : 
L'un vent que , plein d'amour ponr toi , 
Mon cceur te soit toujours fidele ; . 
L'antre, a tes volonte« rebelle , 
Me reVolte contre ta loi. 

L'an, tont esprit et tont Celeste , 
Vent qu'an ciel saus cesse attacbe , • 
Et des biens .eternels tonehe , 
Je compte pour rien tont le reste ; 
Et l'antre par son poids funeste 
Me tient vers la terre penebe. > 

Helas ! en guerre avec moi-meme , 
Ou pourrai-je trouver la paix ? 
Je venx , et n'aecomplis jamais : 
Je venx ; mais , 6 misere extreme ! 
Je ne fais pas le bien que j'aime , 
Et je fais le mal qne je hais. 

O graoe , 6 rayon salntaire , 
Yiens me mett're avec moi d'aecord ; 
Et, dorn taut par un donx effort 
Cet bomme qni fest ei contraire , 
Fais ton esclave volontaire 
De cet esclave de la mort. 



X 
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CANTIQUE IV. 

Sur les vaines occupations des gens du siede. 

Tire" de divers endroits dlsaie et de Wremie. 

Qu el charme vainqueur du monde 

Vers Dien m'elere aujourd'hui ? 

Malheureux l'homme qui fonde 

Sur les hommes son appni . 

Lear gloire fuit et s'efface 

En moins de temps qne la trace 

Da vaisseau qui fend les mers , 

Ou de la fleche rapide 

Qoi, Ioin de l'oei] qui la gnide, 

Cherche l'oiseau dans les airs. 

De la sagesse imraortelle 
La voix tonne et notis instruit : 
Enfants des hommes, dit-eüe, 
De vos soins qnel est le fruit ? 
Par quelle erreur , ames vaines , 
Du plus pur sang de tos veines 
Achetez-vous si souvent, 
Non un pain qui ?ous repaisse , 
Mais une ombre qui youa laisse 
Plus affames que devant .' 

Le pain que je vous propose 
Sert aux anges d'aJiment ; 
Dien lui-meme le compose 
De la fleur de son froment : 
C'est ce pain si deiectable 
Que ne sert point a sa table 



48 ÖEUVKKS 

Le monde que vous suivez. 
Je Toffre ä qui veut ine suivre ; 
Approcbez. Voulez-vous vivre ? 
- Prenez , mangez , et vivez. 

O sagesse , ta parole 
Fit eclore l'univers , 
Posa sur an double pole 
La terre au milieu des airs. 
Ta dis ; et les cienx parurent, 
Et tous les astres conrorent 
Dans leur ordre se pkcer. 
Avant les siecles ta regnes. 
Et qui suis-je , qae ta daignes 
Jusqu'a moi te rabaisser ? 

Lc Verbe , image du Pcre , 
Laissa son tröne eternel, 
Et d'une mortelle mere 
Voulut naitre homrae et mortel. 
Comme l'orgaeil fut le crime 
Dont il naissoit la victime, 
II depooillasa splendenr, . , 
Et vint , pau vre et miserable , 
Apprendre a l'homme coupable . 
Sa veritable grandeur. 

L'ame , benrensement captive , 
Sons ton joug tronve la paix , 
Et s'abreuve d'tine ean vive 
Qui ne s'epnise jamais. 
Chacnn peut boire en cette onde ; 
Elle invite tont le monde : 
Mais nons courons follement 
Cbercber des sonrces bourbeüses, 
Ou des citernes trompeuses 
D'ou l'eau fuit a tont moment. 
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PLAN DU PREMIER ACTE 

DIPHIGENIE EN TAURIDE. 



SCENE I. 



«Iphigbhii vient avec nne captive grecqne , qui 
« s'etonne de sa tristesse , et lui demande si eile es* 
« affligee de ce qne la ffctc de Diane se passera saus 
« qn'on immole aucun etranger ». Tu peux croire , 
dit Iphigenie , si c'est la an sentiment digne de la 
fille d' Agamemnon. Tn sais avec quelle re*|>ugnsnce 
j'ai prepare les miserables qne Ton a sacritips depnis 
qne je preside a ces crueUes ceremonies. Je me faisois 
Qne joie de ce qne la fortnne n'avoit amene ancnn 
Grec ponr cette journee , et je triomphois de la dou- 
lenr commune qni est repandue dans cette isle , ou 
Ton compte ponr nn presage fnneste/le ce qne nons 
manqnons de victime» ppnr cette f&e. Mais je ne, 
puk resister a la secrete tristesse dornt je suis occu- 
pee .depnis le songe que j'ai fait cette nnit. J'ai cra 
qne j'etois a> Mycenes dans la maison de mon pere : il 
m'a semble qne mon pere et ma mere nageoient dans 
le sang , et qne moi-meme je tenois nn poignard 
ä la main ponr en egorger mon frere Oreste. Helas ! 
mon eher Oreste ! = Mais, madame, vons ätes trop 
eloigues Tnn de l'antre ponr craindre l'accomplisse- 
ment de votre songe. = Et ce n'est pas anssi ce qne 
je crains : mais je crains avec raison qn'il n'y ait de 
grands malheurs dansma famille : les rois sontsnjets 
a de grands changements. Ah .' si je t'avois per du, 
4. 5 
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mon eher frere Oreste , aar qui seul j'ai fonde mei 
esperances ! Car enfin j'ai plus snjet de t'ainier qae 
tout le reste de ma famille : tu ne fus point coüpable 
de ce sacrifioe ou mon pere m'avoit condamnee dans 
r Aulide ; tu etois an enfant de dix ans. Tu as ete 
eleve avec moi , et tu es le seui de toute la Greoe qae 
je regrette toas les jours. — Mais , madame , quelle 
apparence qu'il sache l'eiat ou von* etes ? Vous e*tes 
dans une isle detestee de tout le monde : si le basard 
y amene quelque Grec , on le sacrifie. Que ne re- 
noneez-vous ä la Grece ? Que ne repondez-vous a 
l'amoar da prince ? = Eh ? qae me serviroit de m'y 
attacher ? Son pere Thoas lui defend de m'aimer ; il 
ne me parle qu'eti tremblant : car ils ignorent toas 
deax ma naissanee , et je n'ai garde de leur decouvrir 
une chose qn'ils necroiroient pas ; car quelle appa- 
rence qu'une fiUe que des pirates ont enlevee dans le 
moment qu'on alloit la sacrifier jtoui 1 le sahit de 
la Grece , rat la fille da geueral de la Grece ? Mais 
voiei ce prince. 

SCENE II. 

Qn*avez-vous , prince ? D'ou. vient ce desordre et 
cette emotion ?= Madame, je suis cause da plas 
grand malheur du "monde... Vous savez combien j'ai 
detesrä avec vous les sacrifices de cette isle; je me re- 
jouissois de ce qae vous seriez aajoard'hui dispensee 
de cette faneste oeenpation; et cependant je suis 
cause qae vous avez deux Grecs a sacrifier. = Com - 
ment, seigneur?=On m'estvenü avertir que den x 
jeunes hommes etoient environnes d'une grande foule 
de peuple-contreleqaelils se defendoient. J'ai courn 
sur ie bord de lä mer: je les ai trouves a la porte da 
temple, qai vendoient cherement leur vie , et qai ne 
spngeoient cnacan qu'ala defense Tan de l'öutre. 
Lear coarage m'a jpiqae de gene'roaite. Je les ai der 
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fendus xnoi-meme : j'ai desarme 1« penple, et ilt te 
sont rendüs a moi» Leurs babits les out reit passer 
pour Grecs ; ils Font avoue. J*ai iremi a oette parole : 
on les a amenes malgre moi ä mon pere, et vom 
pouvez jager qaelle sera leur destinie. La joie est 
universelle , et on remercie les dieux d'une prise qui 
me met au desespoir. Mais euBn, madame, on je ne 
ponrrai , on je vous affranebirai bientöt de la mal- 
heureuse dignite' qui vons engage a ces sacrificea. 
Mais voiei le roi mon pere. 

SCENE III. 

Quoi! madame, vons etea encore ici ! ne devriez- 
vous pas etre dans le temple pour remercier la de'esse 
de ces denx victimes qu'elle nous a envoyees? Alles 
preparer tont ponr le sacrifice, et yons reviendrez 
ensnite, afin qn'on vous remette entre les mains ces 
deux etrangers. 

SCENE IV. 

« Iphig&iie sort , et le prince fait quelques efforts 
« ponr obtenir de son perela vie des denxGrecs , afin 
« qu'il ne les ait pas sauves inntilement. Le roi le 
« maltraite , et lni dit que ce sont la les sentiments qui 
« lni ont ete iuspires par la jenne Grecque ; il lni re- 
« proche la passion qu'il a pour ane esclave ». — Et qui 
vous dit , seignenr , qne c*est nne esclave ? = Et quelle 
autre qu'une esclave , dit le roi , anroit ete choisie 
par les Grecs ponr 6tre sacrifiee? = Quoi! ne vons 
soutient-il plus des babillements qu'elle avoit lors- 
qu'on l'amena ici ? Avez-vons oublie qne les pirates 
l'enleverent dans le moment qu'elle alloit recevoir le 
coup mortel? Nos penples eurent plus de com passion 
ponr eile que les Grecs n'en avoient en; et au lieu de 
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la sacrifier 4 Diane , üs la choisirent paar presider 
eile -metae a ses sacriJieea. « Le prince »ort deplorant 
« m malheareuae generosite , qai a sauve la vie a deine 
« Grecs, pour la leur faire perdre plns crnettement. » 

SCENE V. . 

« Le roi temoigne ä son confidcnt qu'il se fait vio= 
« lence en maltraitant son fils ». Mais quelle appa- 
rence de donner les raains a une passion qni le 
deshonore? Allons, et demandons ala deesse , parmi 
nos prieres, qu'elle donne a mon fils des sentiments 
plus dignes de loi. 
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PREMIERE LETTRE 
DE M. RACINE 

A Vauteur des hirisies imaginaires et des 
deux visionnaires. 



JVLohsikur, 

Je vous declare que je ne prends point de parti 
entre monsienx Desmarets et vous; je laisse ä jugef 
au monde quel est le visionnaire de vous denx. J'ai 
lu jusqu'ici vos lettres avec assez d'indifference , 
quelquefois avec plaisir, quelquefois avec degout, 
«elon qu'elles me sembloient bien ou mal ecritesl 
Je remarqaois qne vous pretendiez prendre la place 
de Fauteur (i) des petites lettres : mais je remarquois 
en m^me temps qae vous etiez beaucoup au-dessous 
de lui , et qu'il y avoit une grande difference entre 
une provinciale et une imaginaire. 

Je m'etonnois meme de voir le Port - Royal aux 
mains avec MM. Ghamillart (a) et Desmarets. Oü est 
cette fierte, disois-je , qui n'en vouloit qu'au pape, 
aux archeveques et aux jesuitesPEt j'admirois en 
secret la condnite de ces peres , qui vous ont fait 
prendre le change , et qui ne sont plus maintenant 
qne les speetateurs de vos qnerelles. Ne croyez pas 

(i) Des lettres provinciales. 
(a)Docteur de Sorbonne. 
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pour cela que je vous blame de les laisser en repos : 
an contraire , si j'ai a vons blainer de quelque cbose, 
c*est d'etendre tos mimities trop loin , et d'interesser 
dans le demele que vom avea avec Desmarets cent 
autres persoDnes dont vous n'avez aucun aajet de 
Tons plaindre. 

Et qu'est-ce que les romans et les eomedies peuvcnt 
aroir de common avec le jansenisme ? Pourquoivou- 
lez-vous que ces onvrages d'esprit soient ane occu- 
pation peu honorable devant les hommes , et horrible 
deyant Diea ? Faut - il , parceque Desmarets a fait 
autrefois nn roman et des eomedies , que Tons pre- 
niez en aversion tous cenx qni se sont meles d'en. 
faire ? Yons avez assez d'ennemis : ponrquoi en eher- 
eher de nouveaux ? Oh ! que le provincial etoit bien 
plus sage qae vous ! Voyez comme il flatte l'academie 
dans le temps meme qu*il persecute la Sorbonne. II 
n'a pas voulu se mettre tont le monde snr les bras ; 
il a menage les faiseurs de romans : il s'est fait vio- 
tence pour les louer; car, Dien merci, vous ne 
lohez jamais que ce qne vous faites. Et, croyez-moi, 
ce sont peut-6tre les seules gens qui vous etoient 
favorables. 

Mais , si vous n'etiez pas content d'eux , il ne faUoit 
pas toutd'un coup les injnrier. Vous pouviez em- 
ployer des termes plusdoux que ces mots « d'empoi-' 
a sonneurs public« ( i ) , et de gens horribles panni 

(i) D'emfoisonneübü vubjlxcs, etc. Voyez le pas- 
sage de la premiere vUionnaire. « Ces quatites deftire 
« des romans es despieces de th&dtre, qui ne sont pas 
« fort honorable« au jugement des hounetes gens , sont 
«horribles etant cousiderees selon les principe» »de la 
« religion chrettenne et les regle» de Tevangile. Un fai- 
• seur de romans et un poete de thefttre est un exnpoison- 
« neur public , non des corps , mais des ames , etc. » 
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« les chrenens ». Pensez-vous qne Ton vous en croie 
aar votre paroU ? Non , non , monsieur ; on n'eat 
point accoutnme a vons croire si llgerement. II y 
* vingt ans qne vous dites tons les joars qne les cinq 
proposhions ne tont pas dans Jansenins ; cependsmt 
on ne vous croit pas encore. 

Mais nous connoissons rausterite de votre morale. 
Nous ne trouvons point etrange que voos damnies 
les poetes ; vous en damnez bien d'autres qn'eux. 
Ce qni non» surprend, e'est de vcir qne vous voules 
empecber les hommes de les honorer. He , monsienr ! 
contentez-vous de donner les rangs dans l'antre 
monde; ne reglez point les recompenses decelui-ci: 
vons l'aves quitte üya long-temps. LaissezJe jnger 
des cfaoses qni lni appartiennent. Plaignee-Je , si vons 
voulez, d'aimer les bagatelles, et d'estimer cenx qni 
les fönt; mais ne lenr enviez point de miserable« 
nonneuro anxqnels vons avez renonce*. 

Aussi»bien il ne vons sera pas facile de les lenr 
6ter : ils en sont en possession depuis ttop de siecles. 
Sophocle, Euripide, Terence, Homere etVirgile, 
nous sont encore en veneration , comme ils Tont ete 
dans Atbenes et dans Rome. Le temps , qui a abattn 
les statues qn'on leur a elevees a tons , et les temples 
memes qu'on a eleves a quelques uns d'eux, n'a pas 
empeche qne lenr memoire ne vint jusqu'a nous. 
Notre siede , qni ne croit pas £tre oblig£ de snirre 
votre jngement en tontes choses , nous donne tons 
les jours des marqnes de Festime qn'il fait de ces 
sortes d'ouvrages, dont vons parlez avec tant de 
mepris ; et , malgre tontes ces maximes severe« qne 
tonjonrs quelqne passion vons inspire, il ose prendre 
la liberte* de oonsiderer tontes les personnes en qui 
Ton voit lnire quelques etincelles dn fen qni ecbau/fa 
autrefois ces grands genies de l'antiquite. 

Vons crove», sans donte , qn'il est bien plus 1 
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rable de faire des (i) EffLuvnruRBS > des chamilla*- 
dbs t et des osgubvts pour la. bäuluäe. Que vou- 
lez-vous ? tont le mende n'est pas capablede s'occuper 
a des choses si iinportantes ; tout le monde ne peut 
pas Satire contra les jesuites : on peut arriver a la 
gloire par plus d'une voie. 

Mais , direz-vous , U n y a plus maintenant de 
gloire a composer des romans et des comedies ; ce 
que les paiens out nonore* est de venu borrible parmi 
les chretiens. Je ne suis pas an theologien commc 
vous : je prendrai pourtant la liberte de vous diie 
que l'eglise ne nous defend point de lire lespoetes, 
qu'elle ne nons commande point de les avoir en 
borreur. C'est en partie dans. leur lecture que les 
anciens peres se sont formes. Saint Gregoire de 
Närianze n'a pas fait de difficulte de mettre la passion 
de Notre-Seigneur en tragedie. Saint Augustin cite 
Virgile aossi souveat que -vous citez saint Augustin. 

Je sais bien qu'il s'accuse de s'&re laisse" attendrir 
k la comedie, et d'avoir pleure en lisant Virgile. 
Qn'est-ce que vous concluez de la ? Direz-vous qu'il 
ne faut plus lire Yirgile , et ne plus aller a la comedie? 
Mais saint Augustin s'accuse aussi d'avoir pris trop 
de plaisir anx chants de l'eglise. Est-ce a direofu'il ne 
faut plus aller a l'eglise ? 

Et vous autres qui avez succede a ces peres , de 
quoi vous etes-vous avises de mettre en francois les 
comedies de Terence ? Falloit - il interrompre tos 
saintes occnpations pour devenir des tradncteurs de 
comedies ? Encore , si vous nous les aviez donnees 
avec leurs graces , le public vous seroit oblige de la 



(i) DBS BKLUMINUEBS, DES CHAMILL AH.DXS , etC. CO 

sont les titres de quelques livres que MM. de Port-Aoyal 
ecrivoient en ce temps4a contra leurs adventives. 
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peine qne von« avez prise. Tons diies peut-ttre qne 
vous en aves retranche quelques libertes. Mais vous 
ditcs aussi qae ie soin qu'on prend de couvrir les 
passions d'un voile d'honne' tete ne sert qu'a les rendre 
plus dangereuses. Ainsi Tons voila vous-memes an 
rang des empoisonneors. 

Est-ce qae vous etes msjntenant plus saints qae 
Tons n'etiez en ce temps-la ? Point da toat ; mais 
en ee temps-la Desmarets n'avoit pas ecrit eontre 
vous : le crime du poete vous a irrites eontre la 
poesie. Vous n'arez pas considere qae ni M. d'Urfe, 
m* Corneille , ni Gomberviüe votre ancien ami , n'e- 
toient point responsables de la conduite de Desma- 
rets : vous les avez tons enveloppes dans sa disgrace. 
Vous avez meme oublie qae mademoiselle de Scndery 
avoit faitunepeintureavantageuse da Port-Roys! dans 
sa Clelie. Gependant j'avois oui dire qae vous aviex 
aoutfert patiemment qu'on vouseut loues dans ce 
livre horrible. L'ou fit venir an desert le'volume qui 
parloit de vous : il y courat de main en mein , et 
tous les solitaires voulurent voir i'endroit oü üs 
etoient traites d'illusties. Ne lui a-t-on pas meme 
renda ses loaanges dans Tone des fbovikcuxes ? et 
n'est-ce pas eile qne l'auteur entend , lorsqu'il parle 
d'une personne qu'il admire sans la connoitre ? 

Mais , monsieur , si je m'en souviens , on a loue 
mime Desmarets dans ces lettres. D'abord l'auteur 
en avoit parle avec mepris , snr le broit qui couroit 
qu'il travailloit aox apologies des jesuites* H vont 
JÜt savoir qu'il u'y avoit point de pari : aussitot il fut 
Jone comme an homme d'honnear et comme an 
homme d'esprit. f 

. Tout de bon, monsitur , ne vous semble-t-il pas 
qu'on pourroit faire snr ce procede les memes refle- 
xions que vous avez faites tant de fois snr le procede 
des jesuites? Vous les aecosez de n'envisager dans les 



58 OEUVRES 

personales que la. haine ou l'amour qu'on avpit ponr 
leur compagnier Vous deviez eviter de leur ressem« 
bler. Cependant on vous a vus de tont temps* louer et 
blamer le meine homme , selon que vous etiez Con- 
tents ou mal satisfaits de Iui. Sur qnoi je vous ferai 
souvenir d'une petite bistoire que m'a contee autre- 
fois un de vos amis: eile marque assez bien votre 
earactere. 

I) disoit qu'un jour denx capucins arriyerent a 
Port-Royal, et y demanderent l%ospitalite. On les 
recut d'afoord assez froidement, comme tons les re* 
ligieux 7 etoient recus. Mais enfia U etoit tard , et 
Ton ne pnt pas *e dispenser de les recevoir. On les 
mit tons denx dans ime cbambre , et on leur porta 
a sonper. Comrae Us etoient a table , le diable , qui ne 
vouloit pas qne ces bons peres sonpassent a lenr aise, 
mit dans la tete de quelqu'un de vos messienrs qne 
i'nn de ces capucins etoit un certain pere Maillard 
qui s'etort depftis pea Signale a Rome en sollicitant la 
bulledupape contre Janseirius . Ce broit vint anx oreü- 
les de la mere (i) Angelique. Elle aocourt an parloir 
avec precipitation , et demande qu'est-ce qu'ona servi 
anx capucins , qnel pain et quel vin on lenr a donnes. 
La tonrkre lni repond qu'on lenr a donne dn pain 
blanc et du vin des messienrs. Gette superieure zeUe 
commande qu'on le lenr 6te , et qne Ton mette devant 
enx dn pain des valets et dn cidre: L 'ordre s'execute. 
Ces bons peres , qui avoient bu cbacnn nn conp , sont 
bien etonnes de cechangement. Ik prennent ponrtant 
la cbose en patience , et se concbent , non sans admi- 
rer le soin qn'on prenoit de lenr faire faire penitence. 
Le lendemain ils demanderent ä dire la messe , ce 

(i) Angelique Arnauld, abbesse de Port-Royal. Elle 
etoit sceur de M. Arnauld, docteur de Sorbonne, et de 
M. d'Andiffi. 
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qu'on ne put pas lenr refuser. Comme ils la disoient, 
M. de Bagnols entra dans l'eglise, et fut.bien surpria 
de trouver le yisage d'un capucin de ses parents dana 
celoi qne l'on prenoit ponr le pere Maillard. M. de 
Bagnols avertit la mere Ang&ique de son erreur, et; 
rassara; qne ce pere etoit un fort bon religieux, et 
nteme dana le dceur assez ami de la verite. Que fit la 
mere Angtlique? eile donna des ordres tont contrai* 
res a ceux da jour de devant. Le$ capucins farent 
eondaits avec honneur de l'eglise dans le refectoire, 
ou ils trouverent an bon dejeuner qai les attendoit, 
et qu'ils mangerent de fort bon cceur , benissant Dien 
qai ne lear avoit pas fait manger leor pain blanc le 
premier. : . 

Voila, monsieur, comme vona avez traite Desma- 
rets , et comme vous avez toujours traite tout le 
monde. Qa'une femme fat dans le desordre, qu'un 
komme fdt dans la debauche, s'iU se disoient de tos 
amis , voas esperiez toujoars de lear salat : s'ils voas 
etoient pea favorables, qaelqne vertaeax qu'ils fns- 
sent , voas appr&endiez toojoars le jagement de ; 
Diea poar eux. La science etoit trattee comme la 
vertu. Ce n'etoit pas assez, poar itre savant , d'avoir 
etndie tonte sa vie , d'avoir In totfs les autenrs ; il 
falloit avoir la Jansenias, et n'y avoir point la les 
proposiüons. - • , 

, Je -ne doate point qne voas ne voas jastiniez par 
l'exeniple de quelque pere : car qu'est-ce que vons.ne 
tronvez point dans les peres? Yovs noas direz que 
saint Jerdme a loue Rufin comme le plus savant 
nomine de. son siede, tant qu'il a ete son /ami ; et 
qn'il traita' le märne Rufin comme le plus ignorant 
de son aiecle, depais qu'il se fat jete dans le parti 
d'Origenev Mais vous m'ayouerez que ce »'est pas 
cette inegalite de sentiments qni l'a mis an rang des 
samtt et des , doeteur* d* Tägliae. 
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Et, uns soruVencore de Fexemple de Desmare'ts, 
quelle« exclamations ne faites-vous point sur ce qu'un ■ 
komme qni a fait autrefois des romans, et qui coa- 
fesse, 4 ce qae vous dites, qu'il a mene une vie dere- 
glee , a la hardiesse d'ecrire aar les matieres de la reli- 
gion ! Dites-moi ,monsieur , que faisoit dans le monde 
M.le Maitre? II plaidoit, il Jaisoit des vers. Tont 
•ela e«t egalement profane, selon vos maxinies. II 
avoue aussi , dans nne lettre, qu'il a ete dans le dere- 
glement , et qu'il s'cst retire cnes von« ponr plenrer 
ses erunes. Comment donc avez-vous souffert qa'il 
ait tant fait de tradnctions , tant de livres snr les ma- 
tieres de la grace? Ho ! ho! direovous, il a fait au- 
paravant nne longne et serieuse penitence ; il a ete . 
denx ans entiers a becher le jardin , 4 fanchcr les 
pres, a laver les vaisselles; voila ce qni l'a rendu 
digne de la doctrine de saint Angnstin. Mais ,• mon- 
aienr , vous ne' savez pas quelle a ete" la penitence de 
Desmare'ts ; peut-6tre a-t-il fait plus que tont cela. 
Croyez-moi , vous n'y regarderiez point de si pres , s'il 
avoit ecrit en votre faveur. C'etoit la le senl moyen 
de sanctifier nne plume profanee par des romans et 
des comedie«. 

Enfin , je vous demanderois volontier* oe qu'il faut 
que nons lisions, si ces sortes d'ouvrages nous sont 
| defendus. Encore fant-il que l'esprit se delasse quel- 
quefois. Nonsne pouvonspas tonjours lire vos livres. 
Et puis , a vous dire la verite , vos livres ne se fönt 
plus lire comme ils faisoient : il y a long-temps que 
vous ne dites plus rien de nouveau. En combien de 
fac,ons avez-vous conte i'histoire dn pape Hpnorius! 
Que Ton regarde ce que vous avez fait depuis dix 
ans, vos disquisitions , vos dissertations , vos refle- 
xions, vos considerations, vos observations, oa n'y 
trouvera aucune chose , sinon que les propositions ne 
sont pas dans Jansenius. He* ! metsieurs , deracurez-cu 
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U: ne lc dites plus. Aussi-bien, a vous parier fran- 
Clement , nons sornmes rasolttB d'en croire phitot le 
pape et le clerge de France, que vous. - 

Pottr vcras, monsieur , qui entrez maiateaant en 
Hce contre Desmare'ts, nous ne refasons point de lire 
vos lettres. Poussez votre ennemi a tonte rigneur : 
examinez chretiennement ses raoeurs et ses livres : 
feuilletez les registres dn chatelet : employez l'auto- 
rite' de saint Bernard, ponr le declarer visionnaire : 
etablissez de bonnes regles ponr nons aider a recon- 
noftre les fons ; nons nons en servirons en temps et 
lien. Mais ne lni portez point de coups qui puissent 
retomber snr les antres. Sur^out, je vous le repetc; 
gardez-vous bien de croire tos lettres anssi bonne» 
que Im lzttäbs raovnrcuxss. Ce seroit nne Strange 
vision que celle-la. Je vois bien que vous vonlez at- 
traper ce gemre d'ecrire. L'enjouement de M. Pascal 
a plus serri a votre. parti qne tont le se'rieux de M. 
Arnanld. Mais cet enjonement n'est point dn tont 
rotre caractere. Tons retombec dans les froides plai- 
santeries des kklvmiwü*ks. Tos bons mots ne sont 
d'ordinaire qne de basses äüasions. Tons cröyez dire, 
par exemple, qnelque chose'de fort agreable, quand 
vons dites , snr nne exclamation qne fait M. Cnauril- 
lard , qne « son grand O n'est qu'en o en chiffre » ', et 
qnand vons l'avertissez de ne pas snivre le grand 
nombre, « de penr d'&re im docten'r a la donVaine ». 
On voit bien qne vons vons efforeez d'e'tre plaisant : 
mais ce n'est pas le moyen de l'&re. 

Retranchez-vous donc snr le slrieux ; remplissez 
vos lettres de longues et doctes periodes; citcz les 
peres; jetez-vons sonvent snr les injnres, et presque 
tonjours snr les antithesas. Tons etes appele ä ce style. 
II faut qne chaenn snive sa vocation . 

Je suis . etc. 

4. fi 
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SECONDE LETTRE DE M. RACINE 

ew nirozrsE 
A celles de MM. Dubois et Barbier d'Aucourt. 

Jepoureois, messieurs , vous faire le mime com- 
pliment qne vous me faites; je pourrois vous dire 
qu'on vous feit beaucoap d'honneur de vous repon- 
dre : mais j*ai une plus haute idee de tout ce qni sort 
de Port-Royal , et je me tiens aa contraire fort honore 
d'entretcnir qaelqne commerce avec cenx qni appro 
chent de si grands hommes. Toute la grace qoe je 
vous demande, c'est qu'iJ me soit permis de vous re- 
pondre en meme temps a tous deux; car, quoique 
tos lettre« soient ecrites d'une maniere bicn diffe- 
rente, il suffit qae vous eombattiez poar la meme 
cause ; je n'ai point d'egard a l'inegalUe de tos hn- 
mcurs, et je feiois conscience de separer deux janse- 
nistes. Aussi-bien , je vois qne vous me reproches a- 
peu-pres les meraes crimes; tonte la difference qu'il 
y a, c'est qae Tun me les rep röche avec cbagrin, et 
tache pftr-tout d'emouvoir la pitie et l'indignation de 
ses lecteurs, an lien qne lautre s'est charge de les 
rejonir. II est vrai qne vous n'etes pas venns ä bont de 
votre dessein, le monde vous a laisses rire et pleurer 
tont aeuls. Mais le monde est d'une et ränge humenr ; 
ilne vous rend point jnstice : ponr moi, qui fais pro- 
fession de vous la rendre , je vous pnis assurer aa 
moins qne le melancoliqne m'a fait rire , et qne le 
plaisant m'a fait pitie. Ce n'est pas qne vous demen- 
riea toujours dans les bornes de votre partage : il 
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prend qneiqnefois envie an plaisant de se f&cher , et 
an'melancoliqne de s'egayer; car, sans compter la 
maniere ingeniense dont il nous peint ces Romains 
qu'onvoyoit alat£te d'une armee etala queue d'une 
charrue, il me dit asses galamment « que si je veux 
« me servir de l'antorite de saint Gregoire en faveur 
« de la tragedie, il faut me resoudre a £tre toate ma 
« vie le poete de la passion ». Vbyez a quoi l'on s'ex- 
pose , quand on force son natnrel ; il n'a pu rire sans 
abnser da plus saint de nos mysteres ; et la seule 
plajsanterie qu'il fait est une impiete. 

Mais tous vous accordez sur-tout .dans la pensee 
que je suis an poete de theätre, vons en etes pleine- 
ment persnades; et c'est le sajet de toates tos refle- 
xions severes et enjouees. Oa en seriez-vous, raes- 
sieurs , si Ton decouvroit qae je n'ai point fait de 
comedtes? Voila bien des lieux communs hasardes, 
et vons auriez penetre inutilement toüs les replis du 
coeur d' an poete. - 

Par exemple, messiears, si je snpposois qne vons 
£tes deax grands doctenrs ; si je prenois mes mesares 
la-dessus , et qa'ensuite ( car il arrive des choses plan 
extraordinaires) on vint a decouvrir que vous n'etes 
rien moins tons deux qne de savants tlieologiens , 
qne ne diriez-vous point de moi ? Vons ne manqne- 
riez pas encore de vons ecrier qne je ne me connois 
point en antears , qae je confonds les c*amilla.rdes 
avec les visionvaibes, et qne je prends des hoinmcs . 
fort communs pour de grands hommes. Aussi ne 
pretendez pas qne je vons donne cet avantage sur 
raoi; j'aime mieux croire , sur votre parole, qae vons 
ne savez pas les perea, et qne vons. n'etes tont an 
plus qne les tres humbles servitenrs de l'auteur de« 
ncA.GnrA.nzs. 

Je croirai merae , si vons vonlez , qne vons n'dtes 
point de Port-Roy al, comme le dit nn de vous , quocU 
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qua dire le vrai j'aie peine a compremdre qn'il sit 
renonce de gaiete de cceor a sa plus bette qualive • 
Combiende gens out In sa lettre, qni ne l'eusaent pas 
regardee si le Port-Royal ne l'eut adoptee, si ce» 
messienrs ne l'enssent distrilmee avec les memeselo- 
ges qu'nn de leurs ecrits! II a vonlu peut-4tre imiter 
M. Pascal , qni dit das* qnelqu'une de »es lettre« qu'il 
n'est point de Port-Royal. Mais , messienrs , vons ne 
considerez pas qne M. Pascal lusok honneur a Port- 
Royal, et que Port-Royal vons Int beaucoup d'hon- 
neor a tons dem. Croyes-moi : si vons es etes , ne 
faites point de difftcufee de l'avouer ; et si vons n'en 
etes point, Jaites tont ee que vons pourrcz ponr y 
ätre recns , vons n*aves que eette voie ponr rons «bs- 
tingaer. he nombre de cenx qni condamnent Janse- 
nins est trop grand \ le moyen de se faire eonnoitre 
dans la foule? Jetez-vons dans le petit nombre de 
»ea defenseurs; eommences a faire les importants; 
mettes-vona dans lr tete que Ton ne parle qne de 
vons , et qne Ton rons chercne par-tont ponr vons 
aTreter; delogez sonvent; cbangez de nom , si vons 
ne l'avez deja fait; on plutot n'en changex point dn 
tont , vons ne sauriez etre moins eonnns qn*avec le 
votre. Snr-tont lones vos messienrs , et ne les louez 
pas avec retenne. Tons les place* jdstement apres 
David et Salomon; ce n'est pas asses, mettez-les de- 
vant : vons feres nn peu sonffrir lenr humilite , mais 
ne craignec rien , ils sont accoutumes a bexrir tons 
cenx qni les fönt sonffrir. 

Aussi vons vons en acquittes assr s bien : vons les 
voulez obliger , a qnelqne prix qne ce soit. Cest pen 
de les preferer a tons cenx qni ont jamais parn dans 
le monde , yons les preferes meme a cenx qni se sonft 
le plus signales dans lenr parti ; vons rabaissez M. 
Pascal ponr relever l'anteur des iMi.piiri.niES ; vons 
dites qne M. Pascal n'a qne l'avantage d'avoir eu des 
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sujetsplus heureux que lui. Mais, nionsienr, vous 
qui et es plaisant, et qui croyez vous connoitre eqi 
plaisanterie, croyez- vous qne le pouvoir prpchain et 
la GRi.c£ süffisante fussent des sujets plus diverti*. 
sants qne toat ce qne vous appelez les visjons de Des- 
marets? Cependant vous ne nous persuaderez pas que 
les dernieres imagiwaires soient aussi agreables qne 
les premieres provinciales : tont le monde lisoit le» 
unes , et vos meilleurs amis peuvent a peine lire les 
antres. 

Pensez-vons vous-memes que je Fasse une grande 
injusticeä ce dernier de lui attribuer une chamillar- 
db? Savez-vous qu'ilya d'assez bonaes,choses dans 
«es chamillajldes? Cet honune ne manoue point de 
hardiesse; il possede assez bien le caxactere de Port* 
Royal; il traite le pape familiercment ; il parle aux 
docteurs avec autorite. Qne dis-je? Savez-vous qu'il 
a fait un grand ecrit qui a merite d'frre brale? Mais 
cela seroit plaisant , que je prisse contre vous le parti 
de ton» vos auteurs ; c'est bien assez d'avoir defendu 
ä£» Pascal. II est vrai que j'ai eu quelque pitie de 
voir traiter l'auteur des chamillardes avec taut 
d'inhiunanite , et tont celaparceqn'ön.ra couvaincu 
de quelques fautes. U fera ruieux une autre fois; il. a 
bonne intentipn. II s'est fait cent querelles ponr vos 
amis; voulez-vous qu'il soit mal avec taut le monde, 
et qu'il ne soit estime des jesuites ni des jansenistes? 
Ne craignez-vous point qn'on v,ous fasse le mime 
traitement? Carqui empechera qnelqu'nn de me re~ 
pqndre, et de me dire, en parlant de vous: Qnoi! 
monsieur ,vous avezpu croire qne messiettrs de Port- 
Royal avoient adopte une lettre si peu digne d'enx! 
Ne voyez-voos poiut qu'elle rebat cent fois la mime 
ckose; qu'elle est obsonre en beanconp d'endroits , et 
froiae par-tout? Ils me diront ces' raipons et d'antres 
encore, et j'en serai fache pour vous; car votre belle 

6.. 
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rnoat a pen de esmee ; 1» aaoiadre mortifica- 
i , et Tons retombcrex «ans 1* melan- 




t ptBl e Ut , si je le Ubsois plm 
> lVBtretenir; il not revenir a lui, et 
mire tont ce qn* je ponrrai ponr le dhrertir. J'ayone 
qne ce n*est pas «ne petfee entiepriee ; ctr qne dire a 
«n kouKev «e prend rienenraifiene, et qni tronve 
par-tont des snjets de te meker ? Ce n'eat pas qne je 
condamnc sa aaan*aiseknaae«r; üa ees raieons : e'est 

de *os affaires; il Tok qn'euca rast de pis en pas, et 
qn'U n'est pas feeaps de ae rejouir. C'est saus donte 
ce qni fait fo*ü ■'inapiHH tant contre la contedie. 
Conunent pent-ca aller an fkeatrc , oommeat pent- 
on ae drrerdr, loneae la verrte est persecntee, lors- 
qnela findn monde s'approcne, lonqae tontaemoade 
a tantAt signe? Yoila ee qn'U pense ; et c*eet ee qn'al- 
ligna vm jonr fort a propos an de tos eOBfrnrei : car 
je ne dia rien de.aMH-menie. 

C'etoit che* «ne personne qni, en ee temps-tt, 
etoit fort de tos amies ; eile avoit en beaacenp cVenfie 
dVnteadre Kre le Tajnnnm , et Ton ne s ' o ppoaa point 
a sa enriosite : ob voaa avoit dit qne lee jesnitaaetoknt 
joaes dans cetlecoraectie; lea jesnite* an conti ai re« 
flattoient qn'on en ▼onloit aox janaenistes. Mais il 
B*importe;]a compagin«etoitassemblee, Monere alloit 
coramencer, lorsqu'on rit arriver nn komme fort 
echanffe, qui dit tont bas a eette persona* : Qnoi! 
madame , tous entendres nne eomedk le jöor qne 
le mystere de lmiqnite s*accoaaplit , ce jonr qn'on 
nons Ate nos meres? Gette raison parat convamcaDte ; 
la eompagnie fnt cqngediee. Monere s'en retonrna , 
Irien etonne de ltrapressement qn'on avoit en ponr 
le faire venir, et de cchü qn'on avoit ponr le ren» 
▼oyer 
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En effet, niessienrs , qnand von» raisonnem de la 
sorte, nous n'anrons rien a repondre, il faudra se 
rendre : car, de me demander , comme vons fahrt, 
si je crois la comedie nne chose sainte , si je la crois 
propre a faire monrir le vieil homme ; je dirai qne 
non : mais je vons dirai en meine temps qn'il y a des 
eboses qni ne sont pas saintes , et qni sont ponrtant 
hraocentes. Je vons demandemi si la chasse , la rnnsi- 
qae, le plaisir de faire des sabots, et quelques antret 
plaisirs qne vons ne vons refnsez pas a vons-raemes> 
sont fort propres a faire monrir le vieil horarae , s'il 
fant renoncer a tont ce qni divertit , s*il fant plenrer 
a tonte henre. Helas! oni , dira le melancotiqne* Mais 
qne dira le plakant? II vondra .qn'il lni seit pcrmis 
de rire qnelqnefois, qnand ce ne seroit qne d'un je» 
snite: il vons pronvera, comme ont fait vos ainis, 
qne la raillerie est permise , qne les peres ont ri , qne 
Bien mime a railÜ. Et vons semble-t»il qne les let- 
tre» provinciales soient antre chose qne des come- 
dies? Dites-moi , messienrs , qn'est-ce qni se passe 
dans les comedies? On y Jone un valet fonrbe, nn 
Bourgeois avare, nn marquis extravagant, et tont ce 
qn'il y a dans le monde de plns öHgne de risee. J'a- 
vone*que le provindal a mieux choisi $e$ personna*- 
ges ; il les a cherches dans les convents et dans k 
Sorbonne; ü introdnit snr la scene , tantot des jaco- 
Uns, tantot des doctenrs, et tonjours des jesnitea. 
Combien de roles lenr fait-il joner ! tantot il amene 
nn jesnite bon homme, tant6t nn jesnite mechant, 
et tonjonrs nn jesnite ridienle. Le monde en a ri pen- 
dant qnelqne temps; et le plus anstere janseniste an- 
poit ern trahir la verit^ qne de n'jenps* rire. 

Rcconnoissez donc ,' monsiewr , qne pnieqne no* 
comedies ressemblent si fort^rax fotresil fant bien 
qn'elles ne soient pas si criminelles qne vons le ditea. 
Ponr les peres , c'est a von* de ntfcs les citer : «'est a 
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von», ona vot amia, de nou» convaincre, par nne 
foule de passages, que l'eglise nous interdit absoln« 
jnent la eomädie en Vetat qn'elle est; alors nous ces- 
serons d'y aller, et nous attendrona patiemment qae 
le temps vienne de mettre le« jesaites sur le theatre. 
J'en pourrois dire autant des romans, et il semble 
que voas ne les condamnez pas tout-ä-fait. « Mon 
« Dien! monsieur , me dit ran de voas , que voas 
■ a vex de choses a faire avant qae de lire les romans » ] 
Yoas voyez qa'il ne defend pas de les lire ; mais i) veut 
auparavant qae je m'y prepare serieusemenl. Ponr 
moi , je n'en avais pas one idee si haute ; je croyois 
que oes sorte» d'öuvrages n'etoient boas qne ponr 
desennnyer l'esprit, ponx l'acboutumer ata lecture, 
et poor le faire passer ensnite a des choses plus so- 
lides. En effet, qael moyen- de retourner aux ro- 
mans, quand on a la aae fois les voyages de Saint- 
Amoar, Wendrox, Palafox, et tons vos aateurs? 
Sans mentir , ils ont tont nne autre maniere d'ecrire 
que les faiseurs de romans ; ils ont tout une autre 
adresse ponr embeüir la verite : ainsi voas avez 
grand tort qnand von» m'accuses de les comparer 
avec les autre«. Je a'ai point pnetendo. egaler De*- 
marets a M. le Mahre : il ne faut point poor cela que 
voas soaleviez les jages et le palais contre moi ; je re- 
connois de bonne foi qne les plaidoyers de ee dernier 
«ont, sans comparaison , ploa devots que les romaas 
da premier ; je crois bien qne si Desmar&s avoit re- 
vu ses romans depnis sa conversion , comme on dit 
qae M. le Maitre a revu ses plaidoyers , il y auroit 
pent-etre mis de la spiritnalite : mais il a cru qa'an 
penitent devoit onblier tont ce qu'il a fait ponr le 
jnonde. Qaelpeppteat,' diftefl-voas, qai fait des livres 
de luifine'aie;*!»' liea qne M. le Maitue n'a jamjus ose 
jfeire qne des trado/otionsi! Mais, mes&ieurs, il n'est 
pas qae M, le Maitre n'ait fak des prefaces, et tos 
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"prefaces sont fort sonrent de fort gros livres. II faut 
bien se hasarder qnelqnefois : si les saints n'avoient 
fait que tradaire, voas ne tradoiriez qae des tradac- 
tions. 

Tons Tons etendez fort au long snr eelle qn'on a 
faite de Terence ; voas dites que je n'en pnis tirer 
aacan avantage, et qae le traductenr a rendn an 
grand service a l'etat et a l'eglise, en expHqaant an 
aatear nlcessaire poar apprendre la langae latine. 
Je le venx bien. Mais ponrqnoi choisir Terence? Ci- 
ceron n'est pas moins necessaire qae lni; ü est plas 
en usage dans les Colleges ; il est assnrement moins 
dangereax: car qnand vons nons dites qn'on ne 
trouve point dans Terence ces passions couv.ertes 
qae voas craignez tant, il faut bien qae voas n'aye* 
jamais In la premiere et la cinqnieme scene de l'An- 
drienne, et tant d'autres endroits des comecHesque 
Ton a tradoites, vousy auriez va ces passions naive- 
ment exprimees ; on piatot il faut que Tons ne les 
ayez las qae dans le francois, et en ce cas j'avone 
qae voas les avez pu lire sans danger. 

Voila , messieurs , tout ce qae je roalois voas dire ; 
car ponr l'histoire des capucins, ü paroit bien, par 
la maniere dont voas la niez, qae tous la croyez ve^- 
ritable. L'nn de rous me reprocbe senlement d'avoir 
pris des capncins poar des cordeliers ; l'antre me 
veat faire croire que j'ai voulu parier da pere Mu- 
lard. Non , messieurs ; je sais combien ce cordelier 
est decrie parmi voas : on se plaignoit encore en ce 
temps-la d'un capncin, et ce sont des capucins qai 
00t ba le cidre. II se peat faire qae celai qai m'a coate* 
cette a venture, et qai y etoit present, n'a pas retena 
exactement le nom du pere dont on se plaignoit ; mais 
cela ne fait pas qae le reste ne soit vlritable. Et poar- 
qaoi le nier ? quel tort celajait-il a la mere Angelique ? 
Cela ne doit point empecher vds amis d'achever sa 
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vie qu'ils ont conimencee ; ils pourront mime se scr* 
vir de cette histoire, et ils en feront un chapitre par- 
ticulier , qu'ils intituleront : De l'esprit de discer- 

ZTEMEXT QCE DlEÜ AVOIT DOHNE A LA. SAINTE MERK. 

Tons voyez bien que je ne cherche pas a faire de 
longues lettres. Je ne manquerois pas de matiere pour 
grossir celle-ci; je poarrois vous rapporter cent de 
vos passages, comme vous rapportez presque tous 
les miens : mais, oa ils seroient ennuyeux, et je ne 
Veux pas que vous von« ennuyiez vous-memes ; on ils 
seroient divertissants , et je ne veux pas qu'on me 
reproohe, comme a vons, qne je ne divertis qne par 
les passages des antres. Je prevois meme que je ne 
vons ecrirai pas davantage. Je ne refuse point de lire 
Vos apologies, ni d'ltre spectateur de vos dispntes; 
mais je ne veux point y £tre mele. Ce seroit nne 
chose etrange, que, pour un avis que j'ai donne en 
pasaant, je me fasse attire sur les bras tous les dis- 
ciples de saint Augustin. Ik n'y trouveroi nt pas 
lenr compte; ils n'ont point accoutume d'avoir af- 
fairc a des inoonnns : il lenr faut des gen» connus et 
des plus eleves en dignite; je ne suis ni l'nn ni l'au- 
tre, et par consequent je crains peu ces vente? dont 
vons me menacex. II se ponrroit faire qu'en vonlant 
me dire des inj u res vous en diriez au meillenr de vos 
amis; croTes-moi, retoarnes aux jesnites, ce sont 
tos ennemis naturels. 

De Paris, ce 10 mai 1666. 
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JM 



ONSIEUR, 



II m'est sana donte tres honorable de me voir ä 
la tele de cette celebre compagnie ; et je dois beaa- 
conp aa ^asard de m'avoir mia dans nne place oü le 
merke ne m'aaroit jamais eleve. Mais cet honneur, 
si grand par lui-m^me, me devient, je l'avone, en- 
core plus considerable , quand je songe que la pre- 
miere foaction qae j 'ai ä faire daos la place oü je suis , 
c'eat de Tons expliqtter les sentiments qae l'academie 
a poar voas. 

Voas croyez lai devoir des remerciements poar 
1 'honneur qae voas dites qn'elle voas a fait ; mais eile a 
aussi des graces a voas rendre : eile voas est obligee , 
non sealement de l'honnear qae voas lai faire« , mais 
encore de celoi qae voas aves de ja fait ä tonte la re- 
publiqae des lettres. 

Oai , monsieur , nons savoas combiea elles vont 
sont redevables. II y a long-temps que l'academie « 
les yeux snr vous : aucane de tos demarrhes ne lai 
a ete inconnae. Voas portez an nom que trop de rai- 
son» ont renda sacre pour les gens de lettres : tout 
ceqoi regarde votre ilJnstre maison ue leor saaroit 
plus etre ni inconna ni indifferent. 
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Not» avons considerc avec attention les progres 
qne vous aves faits dans les sciences : mais si von» 
aviex excite d'abord notre cnriosite , vous n'avet 
guere tarde a exciter notre admiration. Et quela ap- 
plaudissements n'a-t-on point donnes a cettc excel- 
lente philosophie qne vous avex publiqnement ensei- 
gnee! Au lieu de quelques termes barbares, de quel- 
ques frivoles qaestions qne Ton avoit accou turne d'en- 
tendre dans les ecoles, von« y avc* fait entendre de 
solides verites, les plasbeanx secrets de la nature, 
les plus importants principe« de la metaphysique.- 
Non, monsieur, vous ne von« £tes point borne" ä 
snivre nne ronte ordinaire; vous ne vous e*tes point 
eontente de l'ecorce de la philosophie , vous en avex 
approfondi tous les secrets. Tons avex. rassemble ce | 

qne les anciens et les modernes avoient de solide et 
d'ingenieux; vous aves parconrn tous les siecles 
ponr nons en rapporter les decouvertes. L'oserai-je 
dire? vous avex fait connoitre, dans les ecoles, Aris- 
tote meme, dont on n'y yoit souvent qne le fan- 
tome. 

Cependant cette savante philosophie na ete ponr 
vons qu'on passage pour vous elever a nne plus no- 
ble science, je veux dire a la science de la religion. 
Et qnels progres n'avez-vous point faits dans cette 
etnde sacree! Avec quelle» marqnes d'estime la plus 
famense facnlte de l'univers vous a-t-elle adopte, 
vons a-t-elle associe dans son corps! L'academie a 
pris part 4 tons vos honneurs. Elle applandissoit a 
vos celebres actions; mais, monsienr, depuis qu'elle 
vous a vu monier en chaire, qu'elle vons a entendu 
precher les verites de l'evangtle, non seulement avec 
tonte la force de l'eioquence , mais meine avec tonte 
la justesse et tonte la politesse de notre langne, alors 
l'academie ne s'est plus coutentee de vons admirer, 
eile a juge qne vons lni etie» necessaire. Elle vons a 
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choisi , eile vous a nomme ponr remplir la premiere 
place qu'elle a pu donaer. Oui, monsieur , eile vous 
a choisi : car ( nous voulons bien qu'on le sache ) ce 
n'est point la brigue, ce ne sont point les sollicita- 
tions qui ouvrent les portes de l'academie ; eile va 
eile -meine aa-devant da merite; eile- lai epargne 
l'embarras de se venir offrir ; eile cherche les sujets 
qui lui sont propres. Et qui pouvoit lui etre plus 
propre que vous? Qui pouvoit mieux nous seconder 
dans le dessein que nous nous sorames tous propose 
de travailler a immortaüser les grandes actions de 
notre augnste protecteur? Qui pouvoit mieux nous 
atder ä celebrer ce prodigieux nombre d'exploits, 
dont la grandenr nous accable, pour ainsi dire, et 
nous met dans l'impuissance de les exprimer? II nous 
faut des annees entieres ponr ecrire dignement an« 
seule de ses actions. 

- Cependant chaque annee , chaque mois , chaque 
jonrnee meme , nous presente une foule de nouveaux 
miracles. Etonnes- de tant de triomphes , nous pen- 
sions que la guerre eut porte sa gloire au plus haut 
point ou eile pouvoit monter. En effet, apres tant de 
provinces si rapiaement conqaises, tant de bataüles 
gagnees, les places cmportees d'assaat, les viiles sau- 
vees da pillage , et toutes ces grandes actions dont 
vous nous avez fait une si vive peinture , auroit - on 
pa s'imaginer que cette gloire dut encore croitie? La 
paix qu'il vient de donner a l'Europe nous presente 
quelque chose de plus grand encore que tont ce qu'il 
a fait dans la guerre. Je n'ai garde d'entreprendre ici 
de faire l'eloge de ce heros, apres l'eloquent discours 
qne vous venez de nous faire entendre. Non .seule - 
ment nous y avons reconna I'elevation de votre es- 
prit, la sublimite de vos pensees; mais on y voit 
briller sar-toat ce zele pour votre prince , et cette 
ardente passion ponr sa gloire, qui est la marque si 
4. 7 
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partienlirrea laqueUe on reconnoit tonte rotre illne- 
tre mmilk. Tandis qnek cnef de U makon, reanpli 
de ce noble sek , ne donae foat de rdacne a aon in- 
fatigabk genie; tandis qn*ä jette an «efl penetrant 
jnsqnes dans las momdics besoina de l'etat; avec 
quelle ardeur, quelle vigilance» aea enlants, aes fre- 
ies , ses nereux, tont ce qua hu appartient , emnpres- 
eent4k a le sonlager , a le aeoonder ! Lnn travailk 
nenreuseinent a soutenir U gloire de U nav-gation; 
l*antre se aignak dans les premiers entplois de b 
gnerre; 1'antre donne ton» aea soins ä la paix, et 
fCBTcrse toms ks ohstarfes qne qnelquc* dcseaperes 
▼onloient apporter a ce grand onmge. Je ne finirois 
point ai je vous aaettoia devant les yenx tont ce qu*3 
y a d'Qlnatre dana votre maisou. Yoas entres, uon- 
sienr, dans nne compagnie qne *ous tionvcrespleine 
de ce meine esprit, de ce meine zek. Car , je le repets 
encore, nons sommes tona rrvaux dans la passion de 
eontribner qndqne choae a la gloire d'nn si grand 
prince. Chacnn y emploie ks differents taJents qne k 
natnre lui a donnes. Et ce traral meme qni nons est 
common, ee dicfionnairc qni de sm-meme aemUe 
nne occnpation si seche et si epinense, nons y tra- 
Tanlons avec plaisir. Tons les mots de la laagne, 
tontes les syttabea nons panoissent predenses, parce- 
qne nons ks regardons eonune antant d*inatnunents 
qni doWent servir ä la gloire de notre angnste pro- 
tectenr. 
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M 



F.SSIEURS, 



II n'est pas besoin de dire M'i combien l'acade» 
mie a ete sensible acrx denx pertes conaiderablea 
qn'elle a faites presqne en m^me temps, et dont eile • 
seroit inconsolable , si, par 1« choix qn'elle a fait de 
vons, eile ne lea voyoit anjourd'hu. henreuaenieut 
reparees. 

Elle a regarde* la mort de M. Corneille comme nn 
des plus grands eonps qtti la put frapper : car , biea 
qne, depnis nn an,nne longue maladie hons ent 
prives de sa preeence , et qne nons enssions perdu en 
qaelqne sorte l'esperance de le revoir jamaia dananos 
aasembleea , toutefois il viroit ; et l'academie , dont il 
etoit le doyen , avoit an moma la consolation de voir 
dans la VUte on aont les noma de tona cenx qni la 
composent, de voir, dis-je, imme'diatement an-dea- 
sons du nom sacre de aon angosfe protecteor, le fa- 
menx nom de Corneille. 

«Et qui d'entre nons ne »'appbradiroit paa en lni- 
meme , et ne reasentiroit paa ön secret plaiair d'a voir 
pour confrere nn nomine de oe merite? Vons , mon- 
sienr, qni non seulement etiez aon foexe, maia qni 



76 OEUVRES 

avez courn long-temps une meine carrierc avec lui, 
-voiis savez les Obligation» qne lui a notre poesie ; vous 
savez en quel etat se trouvoit la scene franeoise lors- 
qa'il commenca ä travailler. Quel desordre ! quelle 
irregularite! Nul gout , nulle connoissance des veri- 
tables beautes du theatre; les auteurs aassi ignorants 
qne les speetatenrs; la plupart des sujets extrava- 
gants et deines de vraisemblance ; point demeeurs, 
point de caracteres; la diction encore plus vicieuse 
qne l'action , et dont les pointes et de miserables jenx 
de'mots faisoient le prineipal ornement; en nn mot, 
tontes les regles de Part, Celles nieme de l'honnetete' 
et de la bienseance , par-tout violees. 

Dans cette enfaace , on , ponr mieux dire , dans ce 
«haos du poeme dramatique parmi nons , votre illus- 
tre frere , apres avoir quelqne temps cherche le bon 
chemin , et lutte , si je Tose ainsi dire , contre le mau- 
Tais gout de son siecle, enfin inspire d'nn genie ex« 
traordinaire, et aide de la lecture des anciens, fit 
Toir sur la scene la raison, maisla raison aecompa- 
gnee de tonte la porupe , de tons les ornements dont 
hotre langne est capable ; aecorda henrensement la 
vraisemblance et le merveillenx, et laissa bien lein 
derriere lui tont ce qn'il avoit de rivaux , dont la plu- 
part, desesperant de l'atteindre, et n'osant plus en- . 
treprendre de lui dispnter le prix , se bornerent a 
combattre la voix publique declaree pour lui , et ee- 
sayerent en vain, par lenrs discours et parleurs fri- 
voles critiques , de rabaister nn merite qu'ils ne 1 pou- 
voient egaler. 

La scene retentit encore des acclamations qn'ex- 
citerent a lenr naissance le Cid, Horace, Cinna, 
Pompe* e, tons ces chefs - d'oeavre representes depnjs 
sur tant de theätres , tradnits en taut de langues , et 
qui vivrontäjamais dans la bouche des hommes. A 
dire le vrai, oü troüvera-t-on on poete qui ait pos* 
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acde a-la-fois tant de grands talents, taut d'excel- 
lentes parties, l'art, la force, lejngement, l'esprit? 
Quelle noblesse , quelle economic dans les sujets ! 
Quelle vehemence dans les passions! Quelle gravite 
dans les sentiments ! Quelle dignite et en meine 
temps quelle prodigieuse variete dans les caracteres! 
Combien de reis, de princcS, de heros de toutes 
nations, nous a-t-il representes, toujours tels qn'ils 
doivent etre, toujours uniformes avec eux-memes, 
et jamais ne se ressemblant les uns aux autres! Par* 
mi tout cela, une magmficence d'expresskm propor- 
tionnee aux maltres du monde qu*il fait souvent par- 
ier, capable neanmoins de s'abäisser quand il veut, 
et de descendre jusqu'aux plus simples naivetes du 
comiqne, ou ü est encore inimitahle ; enfin , ce qui 
lai est «ur-tout particulier, une eertaine force , une 
certaine elevatum, qui surprend, qui enleve, et qui 
rend jusqu'a ses defauts, si ön lui en peut repro- 
cher quelques uns , plus estimables que les vertu» 
des autres : personnage veritablement ne pour la 
gloire de son pays; comparable, je ne dis pas a tout 
ce que l'ancienne Rome a eu d*exceüents tragiques , 
puisqu'elle confesse elle-meme qu'en ce gerne eile 
n'a pas ete fort beureose, mais aux Escbyle, aux 
Sophocle, aux Euriptde, dont la fameuse Atbenes 
ne s'bonore pas moins que des Themistocle , des Pe- 
ricles, des Alcibiade, qui viToient en meme temps 
qu'eux. ' i 

Oui, monsieur, que l'ignorance rabaisse tant 
qu'elle voudra l'eloquence et la poesie, et traite les 
babiles ecrivains de gens inutiles dans les stets ; nous 
ne eraindrons point de dire, a l'avantage des lettre« 
et de ce corps fameux dont von» faites maintenant 
partie, que du moment que de* «Sprits sublimes, 
-passant de bien loin les boraes 'communes, se dis- 
tinguent, s'immortalisent par des chefs-d'ceurre, 

7- 
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comme ceux de M. votre frere, qnelqne et ränge ine- 
galite que, daran t leur vie , la fortune mette entre 
eux et les plus grands heros, apres leur mort cette 
idifference cesse : la posterite., qui se plaitn, qui s'in- 
struit dans les ouvrages qa'ils lui ont laisses , ne fait 
point de difficulte de les egaler ä tout ce qo'il y a de 
plus considerable parmi les hommes , fait marcner 
de pair l'exceilent poete et le grand capitaine. Le 
meine siecle qui se glorifie aujourd'hui d'avoir pro- 
duit Auguste ne se glorifie guere. moins d'avoir 
produit Horace et Virgile. Ainsi, lorsque dans les 
ages suivauts on parlera avec etonnement des vic- 
toires prodigieoses .et de toutes les grandes chose» 
qui rendront notre . siecle l'admiration de tous les 
siecles ä venir, Corneille, n'en doutona point, Cor- 
neille tiendra sa place parmi tonte» ces mecveiUes. La 
France se sonviendra avec plaisir que sous le regne 
du plus grand de ses rois a fleuri le plus grand de ses 
poetes. On croira meme aj outer quelque chose a la 
gloire de notre auguste monarque , loxsqu'on dira 
qu'il a estirae, qu'il a honore de ses bieafaits cet ex- 
oellent genie ; que m£roe , deux jours avant sa mort, 
et lorsquil ne lui restoit plus qu'nn rayon de con- 
noissance, il lui envoya encore des marques de sa li- 
beralite ; et qu'enfin les dernieres paroies de Corneille 
ont ete des remerciements pour Louis le grand. 

Yoila , monsieur , coirume la posterite -parlera de 
votre illustre frere : voüä une partie des excellentes 
qualites qui Tont fait cpnnoitre ä toute l'Europe. II 
en avoit d'autres qui, bien que moins eclatantes aux 
yeux du public , ne sont peut-etre pas moins dignes 
de -nos louanges; je veux dire, fromme de probite et 
de piete , bon pere de famüle , bon parent, bon ami. 
Tous Je savez, voos qiti.aves toujours ete uni avec 
lui d'uite amitie.qu'auenn infteret , non pas meme au- 
cune emulation pour la [gloire, n'a pu älterer. "Mßis 
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ce qui noas touche de plus pres, c'est qu'il ctoit 
encore nn tres bon acadämicien : il aimoit, il cnlti- 
voit nosexercices; il y apportoit snr-tout cet esprit 
de douceur , d'egalite, de defereuce meine, si neces* 
saire pon* entretenir l'union dans les compagnie«. 
L'a-t-on jamais vu voaloir se preferer ä aucun de 
ses confreres? L'a-t-on jamais vu tirer ici aucun 
avantage des applaudissements qo'il recevoit dans le 
public ? An comtraire , apres avoir paru en maitre , 
et, pour ainsi dire , rlgnesur la scene , il venoit , dis- 
ciple docile , chercher ä s'instruire dans nos assem» 
blees,laissoit, pour nie servir de ses propres termes, 
laissoit ses'Jauriers a la porte de l'academie, toujours 
pret ä soumettre son opinion a l'avis d'autrui, et, de 
tons taut que nons sommes , le plus modeste ä par± ^ 
|er , ä prönoncer , je dis rneme aar des matieres de 
poesie. 

Tons anriet: pa bieu- mieux que moi , monsienr , 
lui rendre ici les justes honneurs qu'il merite , si Tons 
n'eussiez peut-etre apprehende avec raison qu'en fai- 
sant l'eloge dun frere, avec qui vous avez d'aüleurs 
tant de oonformite , il ne semblät que vous faisivs 
Totre propte eloge. C*est cette confortnite que nous 
avons tons» eue en vue, lorsque, tont d*une voix, 
nons vous avons appelepour remplir sa place ; per-' 
saades que nous sommes que nous retrouverons en 
von», non seulement son nom , son meme«sprit, son 
meine enthousiasme , mais enoore sa toeme modestie , 
sa meine vertu , son nieme zele pour l'academie. 

Je m'appercois qu'en parlant de modestie, de ver« 
tu , et des antres qualites propres pour l'academie , 
tont le monde songe ici avec donleur a lautre perte 
qtte taöus 'aVou* faitfe;; je reux dire a la . movt dnaa* 
Tant M. de Gordeme-y,-qui, avec taut d^autres ta- 
lantsy posae^oU rasouverapi degre tonte* les'par- 
tieS d'nft' vetrtabk^irfca^epöcieD ; sage, exad, labo- 
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rienx , et qni , si la mort ne Wut point ravi an mitten 
de son travail* alloit peut-etre porter l'bistoire anssi 
loin que M. Corneille a porte la tragedie. Mais , apre» 
tont oe qne vons ave« dit sur son sujet, vous, mon- 
sieur , qni , par l'eloquent disconrs qne vona venex de 
faire, voas etes montre si digne de lni sncceder , je 
n'ai garde de vouloir entreprendxe nn eloge qni, 
•ans neu ajonter a sa lonange , ne feroit qu'affoiblir. 
l'idee qne vous ave* donnee de son merite. 
- Nons avons perdn en lni nn nomine qni , apres 
avoir donne an barrean nne partie de sa vie , s'etoit 
depnis appliqne tont entier a l'etude de notre an- 
cienne bistoire. Nons lni avons cboisi ponr suoces- 
aeur nn homme qni, apres avoir M asaes long- 
temps l'organe d'un parlement celebre, a ete" ap^ 
pele a nn des plus importants emplois de l'etat, et 
qui , avec nne connoissance exacte et de l'bistoire 
et de tons les bona livre«, nOns apporte eacore 
qnelqne chose de bien plus utile et de bien plns con- 
siderable ponr nons , je venx dire la connoissance 
parfaite de la merveillense bistoire de notre protec- 
tenr. 

Et qni pourra mienx qne vous nons aider a par- 
ier de tant'de grands evenements, dont l*s motifs et 
les principanx ressorts ont 4te si sonvent conües a 
votre iidelite, a votre sagesse? Qni sait mieux a £ond 
tont ce qni s'est passe de memorabie dans les conrs 
etrangeres, les traites, les alliances, et enfin tonte* 
les importantes negociations qni , sofls . fon regne , 
ont donne le branle a tonte l'Europe(i)? 

Tontefois , disons la verite , monsienr , la voie de 
la negociation est bien courte sons nn prinee qni, 
ayant tonjonrs de son cote" la pnjstanoA et Ja «raison, 
■■ ■■ ' ' ■ ■ ; ■ •• *.{ > ' > > ? 

( i ) M. Bergeret etoit prarie&ccjnmisjde M. dq Citity 
ministr« et secretaire d'etat ponr Ita affaires etmager«^ 
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m'a besohl , pottr faire executer «es volonte» , qne de 
les declarer. Autrefois la France, trop facile ä se lais- 
ser surprendre par les artißces de ses voiüins, autant 
qu'elle etöit beureuse et redoutable dans la guerre, 
autant passoit-elle poar infortunee dans les accom- 
modements. L'Espagne sur-tont, l'Espagne, son or- 
gueilleuse ennemie , se vante de n'avoir jamais signe, 
meine an plus fort de nos prosperites, que des trai- 
%es avantagetix , et de regagner souvent par nn trart 
de phune ce qu'elle avoit per du en plusieurs cam- 
pagnes. Qne Jui sert maintenant cette adroite poli- 
tiqne , dont eile faisoit tant de vanite ? Ayec qne) 
etonnenient l'Europe a-t-elle vu , des les preroieres 
demarcbes da roi , cette snperbe nation contrainte 
de venir jasqaes dans le Lonvre reconnoitre publi- 
quement son inf eriorite , et nous abandonner depuis, 
par des traites solemnels, tant de places si fameuses, 
tant de grandes provinces, edles meine dont ses rois 
empruntoient leiurs plus glorieux titres! Comment 
s'est fait ce cbangement? Est-ce par une longue suite 
de negociations trainees? Est-ce par la dexterlte de 
nos ministres dans les pay&etrangers? Eux-memee 
confessent qne le.roi fait tont, voit tont dans les 
coors oü il lea envoie, et qa'ils n'ont tont an plus 
qne Tembarras d'y faire entendre avec dignite ce 
qu'il lenr a dicte avec sagesse. 

Qni l'eut dit an commencement de l'annce der- 
' niere , et dans cette meroe saison oa nous sommes , 
lorsqu'on voyoit de toates parts tant de baines ecla- 
ter, tant de lignes se form er, et cet esprit de dis- 
corde-et de deüance qni souffloit la gnerre anx qua- 
tre coins de l'Europe , qui l'eut dit , qu'avant la fin 
dn printemps tont seroit calme? Quelle apparence de 
pouvoir dissiper sitdt tant de lignes? Comment ac- 
corder tant dinterets si contraires? Comment calmer 
cette foule d'etats et de princes, bien plus irrites de 
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notre puissance, que des*mauvais traitements qu'ils 
pretendoient avoir recus? N'eut-on pas cru que 
vingt annees de Conferences ne suffiroient pas pour 
terminer toutes ces qnerelles? La diete d'Allemagne, 
qui n'en devoit examiner qu'une partie, depuis trois 
ans qu'elle y etoit appliqdee n'en etoit encore qu'aux 
preliminaires. Le roi cependant , pour le bien de la 
chretient4, avoit resolu dans son cabinet qa'ii n'y 
eut plus de gnerre. La veille qn'il doit partir pour 
se mettre a la tete d'une de ses armees , il trace six 
lignes , et les envoie a son ambassadeur a la Hak. Li- 
dessus les provinces denberent; les ministres des 
hauts^dli£s s'assemblent ; tout s'agite , tont se remue : 
ies uns ne veulent rien ceder de ce qu'on leur de« 
mande; les antres redemandent ce qu'on leur a pris; 
et toas ont resoln de ne point poser les armes; Mais 
lui, qui sait bien ce qui en doit andrer, ne semble 
pas meme prtter d'attention a lenrs assemblees ; et, 
comme le Jnpiter d'Homere, apres avoir envoye la 
terrenr parmi ses ennemis ,• tournant les yeux yers 
les autres endroits qni ont besoin de ses regards, 
d'un cdte il fait prendre Luxembourg, de l'autre il 
s'avance lui-meme aux portes de Mons; ici, il envoie 
des generaux a ses allies; la , il fait foudroyer Genes; 
il force Alger a lui demander pardon ; il s'appliqne 
m^me ä regier le dedans de son royaume, soulage 
»es peuples, et les fait jonir par avance des fruits de 
la paix ; et enfin , comme il l'avoit prevu , voit ses 
ennemis, apres bien des Conferences , bien des pro* 
jets, bien des plaintes inutiles, contraints d'accep- 
ter ces me'mes conditions qu*ü leur a offertes>, sans 
avoir pu en rien retrancher , y rien sjonter, oro , pour 
mieux dire, sans avoir pn , avee tous kurs efforts, 
s'ecarter d'un seul pas du cercle etroit qn'il hri avoit 
plu de leur tracer. 

Quel avantage pour tous tantque nous somutes, 
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messieurs, qui , chacun selon nos differents talents, 
avons entrepris de celebrer tant de grandes choses ! 
Vous n'aurez point , poar les mettre en jour , a dis- 
cuter , avec des fatigues incroyables, une fonle d'in- 
trigues difficiles ä developper. Vous n'aurez pas 
meine ä fouilier dans le cabinet de ses ennemis : leur 
mauvaise volonte , leur impuissance, leor doalenr est 
publique & tonte la terre. Vous n'aurez point a erain* 
dre enfin tous ces longs details de chicanes ennuyeu- 
ses qui sechent Tesprit de l'ecrivain, et qui jettent 
tant de languenr dans la plupart des faistoixes mo- 
dernes , on le lecteur , qni cherchoit des I aits , ne trou- 
Tant que des parofes, sent mourir a chaque pas son> 
attention, et perd de vue le fil des evenements. Dan» 
rhistoire du roi, tont vit, tont marche, tont est en 
action : il ne laut que le suivre , si l'on peut, et le 
bieu etudier lui seul. C'est nn enchainement conti- 
nael de faits merveüleux, que lui-memecommence, 
que hü-meme acheve , anssi clairs, aussi intelligibles 
quand ils sont execntes , qa'impenetrables avant 
l'exeeution. En nn mot , le miracle snit de pres nn 
antre miracle : l'attention eai toujour* vive , l'admi- - 
ration toujöurs tendue; et Ton n'est pas moins frap- 
pe de la grandeur et de la promptitude avec laquelle 
se fait la paix , qne de la rapidite avec laquelle se fönt 
les conquetes. 

Henrenx ceux qni, comme tous, monsienr, ont 
l'honneur.d'approcher de pres ce grand prince, et 
qni, apres l'avoir contemple avec le reste dn monde 
dans ces importantes occasions on il fait le destin de 
tonte ht terre , peuvent encore le contempler dans 
son particuüer , et l'etudier dans les moindres ac* 
tion» de sa vie, non moins grand, non moins heros, 
non moins admirable, plein d'eqnite, plein d'huma« 
nite, toujöurs tranquille, tonjonrs maitre de lni, 
sans inegalit* , sans foiblesse , et enfin le plus sage , le 
plus parfait de tous les hommes! 
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EXTRAIT 
DU TRAITE DE LUCIEN, 

Intitule : Comment ilfaut icrire Yhistoirt. 

JL'histoire est tonte differente de la poesie. Le 
poete a besoin de tous les dieux : qnand il veut pein- 
dre Agamemnon , il lui faat la te'te et les yeux de 
Jupiter, la poitrme de Neptune, le bouclier de Mars. 
L'historien peint Philippe borgne, comne il etoit. 

Alexandre jeta dans l'Hydaspe L'fautoire d' Aristo- 
bale , qni lni faisoit faire des actions merveilleuses 
qu'il n'aYoit point faites, et lui dit qn'il lni faisoit 
grace de ne l'y pas faire jeter lui nieme. 

II y a des hutoriens qni croient faire grand plaisir 
a nn prince en ravalant le merite de ses ennemis. 
Achille seroit moins grand s'il n'avoit pas defait um 
Hector. D'aatres invectivent contre les chefs des en- 
nemis , comme s'ils vouloient les defaire la plnme a 
lamain. 

Un antre remplira son histoire de petits details 
et de mots de l'art, comme feroit un soldat ou nn 
oovrier qni auroit travaille dans le camp ; nn autre 
emploiera tont son temps ä faire d'ennuyeuses des- 
criptions de l'habillement ou des armes da genera), 
on d'un bois : et qnand ils viennent aux grandes af- 
faires , ils y sont tont nenfs ; ils pensent attraper le 
merveUlenx , en ecrivant des choses contre le yrai- 
semblable, des blessnres prodigieuses, des morts uv 
croyables. 

L'nn se sert qnelqnefois de pbrases heiles et ms- 
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gaifiqnes, comme pourroit faire 1111 poete, et tombe 
tout-a-coup' dans de basses expressions. G'eat on 
komme qni a on pied chansse d'un brodequin , et 
une sandale ä ' l'aatre pied. 

Un autre dient curieosement et /ort att long lea 
petites cboeea , et passe legerement snr le» grandes. » 

Voila les principales fautes cm pent tomber int 
bistorien. Yoka les principales qnabtea qn'il doit 
MToir. 

Les denx plns necessaines, ce sont nn bon sens 
ponr les choses da monde , et une agreable expres- 
aion. La prtemiere est nn don du ciel; l'aatre se peut 
acqnerir par an grand travail et uncr grande kcture 
des anciena. 

II faot qn'nn Historien tat to nne arme*, des sol* 
data rängea en bataille , ce qoe c'est qn'one aile , un 
front,desbatailk>ns, dea macbines de guerie, et»., 
et qn'il ne s'en rapporte pas anx ycnx d'autrui. j • 

Sur-tout il dott £tre libre , n'espcrant ni ne crai* 
gnantrien; maccessible anx presents et anx tecom- 
penses, ne faisant grace a personne, jage eqnitable 
et indifferent, sans payset sans roaitre , dcoaoiAeirroc. 
Qn'il dfse les choses comme «lies sont, sans les far- 
der ni les deguiaer ; car il n'eat pas poete , il est narr 
raten? , et pas consesjnent n'eat point responsable de 
oe qn'il raconte : en nn mot v il laut qn'il sacrifie a 4* 
senle verifce , et qn'il n'ait pas devant las yenx des es- 
perances anssi conrtes qne cell es de catte w, mais 
l'esriine de tonte la posterite. Qn'il imite cet archi- 
tecte da pbare d'Egypte, quf mit aar dn platre le 
nom dtt roi qni l'employoit 4 mais dessous ce- platte 
son propre nom , sacbant bien qne .le platre tanrbe- 
roit, et qne son- noü se Teireit eteraeÖeinent»su£ la 
pierre. 1 » 

•Alexandre a dit plus d'nne foia : «Ob! que.ne 
« puis-jc revenir dans trois on qnatre cents ans , pour 
4. * 
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« entendre de quelle maniere les houimes parleront 

c de moi ! » 

II ne fa&t pas se mettre en töte d'avoir an style si 
magnifique , il faut s'y prendre plus familierement. 
Que le sens a )a verite soit presse , qu'il y ait du sens 
et des choses par-tout; mais que l'expression soit 
claire , et comme parlent les hounetes gens. Oar , 
comme l'historien ne doit avoir dans Tesprit que la 
liberte et la verite, il laut anssi qu'il n'ait pour but 
dans son style que la nettete , et de representer tes 
ckoses teile« qu'elles sont. En an mot, que tout le 
monde l'entende 4 et que les savants le louent : oe 
qni arrivera, s'il se sert d'expresMons quine soient 
point trop recherchees , ni auasi trop commnnes. 

II faut pourtaut que i 'Historien ait queique chose 
du poete dans le» pensees , sur*4out.la>rsqu'il viendra 
a decrire une bataille, des armees qui se'vont cho- 
quer, des vaisseaux prets a combattre : c'est alors 
qu'il a besoin, pour ainsi dire, d*un vent poetique 
qui enfle les voiles , et qui fesse grossir la mer. II 
faut pourtant que l'expression ne s'eleve guere de 
terre. 

N'avoir point trop soin de l'harmonie et du son , 
mais aussi ne pas ecorcher les oreilles. 

IL faut bien prendre garde de qui on prend des 
memoire», et ne consukerque des gens non suspects 
ou de haine ou de complaisance ,soit pour eux-mimes, 
soit pour les autres. 

- Quand on a fait provision de bohs memoires , alors 
il faut les coadre, «t faire comme un corps d'hw- 
toire, sec et decharne d'abord, pour y mettre en- 
soite la chair et les coolen rs. 

Il> faut , comme te Jupiter d 'Homere , que l'histo- 
rienporte les yeux de tous cötes, et qu'il voie aussij • 
bien oe qui'se passe dans le parti ennemi, que «Uns 
l'autre partim « --. •* f-.N •• 
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II doit ätre comme un miroir par et sanltache , 
qui recoit les objets tels qu'ils sont, ne mettant rien 
da sien qa'ane expression naive , sans se mettre en 
peine de quelle nature est ce qu'il dit , mais de quelle 
mauiere il le doit dire. 

Sa uarration ne doit pas etre decousue : non seu- 
lement les choses dorren t se sunrre, mais se tenir le« 
unes aux autres. 

II fant savoir ne point s'etendre dans les descrip- 
tions : temoin Homere , qui en a pu faire de si belle« , 
et qui a si souvent passe par-dessus courageusement. 
Ne croyez point que Thucydide soitlong dans la dea- 
eription de la peste ; songez de quelle importance est 
tout ce qu'il dit : il fuit les choses , mais les choses 
Tarrdtent malgre* lui. 

On peut s'elever et £tre orateur dans les haran- 
gues, poarvu qu'ellcs conviennent a celui qui parle. 

II faut 6tre court et circonspect dansles jugements, 
jamais calomniateur. II faut toujours etre appuye" de 
preuves. L 'historien n'est point devant des juges poui' 
faire le proces a ceux dont il perle : il ne doit point 
6tre accusateur , mais historien. . 
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FRAGMENTS HISTORIQUES. 

V^üahd le cardinal Maurin aortit de France, il 
demanda an homme de confiance a M. le Teüier, qui 
lai doooa Golbert , en priant le cardinal que quand il 
recevroit de lui des lettre« secretes , il ne les gardat 
point, mais les rendh a Colbert. Un jonr le cardinal 
an Tonlnt garder ane; Golbert lui reaiata , jusqn'a le 
mettre en colere. 

Le cardinal Masarin dit a Villeroi , quatre jonrs 
avant sa mort : « On fait bien des choses en cet etat, 
■ qu'on ne fait pas se portant bien ». Le lendemain il 
vit M. le Prince , lui parla long-temps , et fort affec- 
toensement. M. le Prince reconnnt apres qu'il ne lai 
avoit pas dit nn mot de vrai. 

II reoonunanda an roi trois hommes; Colbert, 
Lescot jonaittier, et Ratabon des batiments. 

M. Colbert disoit qu'an commencement qae ie roi 
prit connoissance des affaires, ce prince lni dit et aas 
aatres ministres : « Je von« avoue framhement qae 
• j'ai an fort grand penchant ponr les plaisirs ; mais 
« si vous voos appercevez qu'il me fasse negliger mes 
« affaires, je voas ordonne de m'en avertir. » 

La reine mere savoit qa'on arr&eroit M. Fonqnet. 
On l'avoit dit a Laigaes , poar le dire a madame de 
Chevrense , ann qu'elle y disposat la reine ; ce qui se 
'fit a Dampierre. Villeroi le sat aassi. Le roi vouloit 
le faire arreter dans Vaux : « Qnoi ! au milien d'unc 
« f ele qu'il voos donne »? lui dit la reine. 

Le roi , peu avant le jugement de M. Fouqnet , dit 
a la reine dans son oratoire, qu'il vouloit qu'elle lui 
promit une chose qu'il lui demandoit ; c'etoit , si Fou- 
qnet etoit condamne, de ne lni point demander sa 
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grace. Le jonr de l'arre* , il dit chez mademoiselle la 
Valliere : « S'il eut ete condamne 4 mort, je l'auroia 
« laisse monrir ». II avoit dit a M. de Tnrenne tres 
fortement de ne plus se meler de cette affaire. 

Le roi se nettoyant les pieds , un valet-de-chambre 
qtü tenoit la bongie lni hussa tomber snr le pied de 
ü eure tonte brnlante ; il dit froidement : « Tu anrois 
« anssi bien fait de la laissertomber a terre. » 

A un antre valet-de-chambre qai en hiver apporta 
aa chemise tonte froide, il dit encore sans gronder : 
m Xu me la donneras brnlante a la canicule. » 

Un portier da parc, qni avoit tt€ averti que le roi 
devoit sortir par eette porte , ne s'y tronva pas , et se 
fit long-temps chercher. Comme il Tenoit tont en 
courant, c'etoit a qni lni diroit des injures. Le roi 
dit : «Pourqnoi le grondez-vous? Croyez-vous qn'il 
« ne soit pas assez afflige^ de m'avoir fait attendre ? *» 

Le nonce lai dit que si le doge de Genes et quatre 
des prineipaux senateurs venoient , la republiqu« 
demenreroit sans cbefs ponr la gouverner, II rdpon- 
dit : « IIa apprendront ä mieux gonverner. » 

En donnant l'agrement et la dispense d'age ä M. 
Chopin ponr la charge de lientenant-criminel , le roi 
lni dit : « Je vous erhörte a suivre plutät les maxi« 
« mes de tos ancetres qne les exemples de tos pre- 
« decesseurs. » 

L'cveque de Metz , rerenant de son seminaire , 
ou il avoit passe dix jonrs , parloit devant le roi avec 
exageration dn desinteressement de tons ses eccle- 
aiastiques, qni ne faisoient aneun cas, disoit-il, ni 
de benefices, ni de richessea, et qni meme s'en mo- 
qnoient : '« Von» vous moqnez donc bien d'eux » , 
lni dit le roi. 

. A son lever, 1'archeTeqne d'Embrun lonoit beau- 
conp la barangne de l'abbe Colbert. Le roi dit a M. 
de Manlerrier : « Promettez-moi de ne pas dire un 

8. 
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« mot ä Colbert de tout ce qae va dire l'archeveqae 
« d'Embrun ». Et ensuite il dit k l'archeve'que : « Con- 
« tinaer. tant qu'ü vous plaira. » 

Le chevalier de Lorraine, oblige^ de se retirer, dit 
an roi, en prenaat conge de lui , qu'il ne vouloit plus 
songer qu'ä ton salut. Quand il fut sorti, le roi dit: 
« Le chevalier de Lorraine songe a faire ane retraite, 
• et emmene avec lni le pere Nantouillet. » 

Quand je lui eus recite mon discoars, il me dit: 
«Je vons louerois davantage , si von« ne m'aviex pas 
« tant Urne. » 

On pretend que les remontrances qae lai faisoit 
M. Colbert , an snjet des batiments , l'avoient cha- 
grine juaqoea-la qu'il dit ane fois a Mansard : « On 
« me donne trop de degout, je ne veux plua songer 
« a batir. » 

II ecrivit a M. Colbert peu de joors avant la mort 
de ce ministre , pour lai Commander de manger et 
de prendre soin de lni. M. Colbert ne dit pas un mot 
apres qn'on lai eut la cette lettre. On lai apporta 
an borüllon , et il le refasa. Madame Colbert lni dit : 
« Ne voulez-vous pas repondre an roi » ? II lni dit : 
«II est bien temps de cela ! c'est au roi des rois qae 
«je songe a repondre ». Conune eile lni disoit ane 
autre fois quelqae cboae de cetfe nature , il lui dit : 
« Madame, quand j'etois daos ce cabinet ä travaiüer 
« pour les affaires da roi, ni vons ni les autre s n'o- 
«aiez y entrer; et maintenant qu'il fant qae je tra- 
ft vaille aux affaires de mon salut , vous ne me lai&sez 
« point en repos ». Le viteaire de saint Eustacbe vint 
lai dire qn'il avertiroit ses paroissiens de prier Dien 
pour sa sante. « Non pas cela , dit M. Colbert : qn'ils 
<* prient Dien de me faire misericorde. » 
Taillis. 

En i 658, 56 mülions. En i68o,3a millions. 

En 1678,40. En 168 1, 35. 

En 1679,34. En 1 685, 35. 
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La depense des batiments, en i685, a monte & 
16 millions. 

Le nonce Roberti disoit ; « Bisogna infarinarsi di 
c teologU , e far uu fondo di politica. » 

Le meme nonce disoit ä M. l'abb^ le Tellier, de- 
puis archeveque de Reim«, qui lui sontenoit l'auto- 
rite du concile au-dessus da pape : « On n'ayez qn'un 
« benefice, ou croyez a l'autorite da pape. » 

M. l'archeveqae de Reims repondit a l'eveque 
d' Anton qui lui montroit an beaa buffet d'argent en 
lui disant qu'il etoit ponr le» panvres : « Tons pou* 
« viex lenr en epargner la facon. » 

Qnand il f at coadjutenr sous le titre de Nazianze , 
le» RR. PP...... lui yinrent demander sa protection. 

II leur dit : « Je n'ai point de ponvoir a Reims ; mais 
« a Nazianze , tant qne vons youdrez. » t 

On dit qua Strasbourg, qnand Je roi 7 fit son en- 
tree, le» deputes des Snisses 1'etant venu« voir, l'ar* 
cheveque de Reims , qui vit parmi enx l'eveque de 
Bale, dit a son voisin : « C'est quelqne miserable, 
« apparemment, que cet eveque. Comment ! lui dit 
a4'autre, il a cent mille livres de rente. Ob ! oh ! dit 
« l'archeväqne , c'est donc an honne'te homme ». Et 
il lui fit mille caresses. 

Mylord Ronssel , qui a eu depnis pen le cou coupe 
a Londres , en montant a l'echafaud donna sa montre 
an ministre qui i'exbovtoit a la mort : « Tenez , dit- 
« il, voila qui sert a marquer le temps; je vais comp- 
« ter par l'eternite ». Ge ministre. etoit M . Burnet. 

Dikfeld a avoue ä un Danois, norome M. Schell, 
qne ce Grandyal qui fnt execnte en Hollande ponr 
avoir vonlu assassiner k prince d'Orange, avoit de- 
clare en monrant que jamais le roi de Francs n'a-voit 
en connoissance de son dessein ; et que s'etant meme 
vouln adresser a M. de Lonvois , calui-ci lui dit qne 
si le roi savoit qu'il ent nne pareiBe pensee , il le fe- 
roit pendre. 
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On pensa commencer la gnerre des 1666. Le rpi 
en avoit fort envie rrmais il n'y avoit rien de pret. 
JU>Mqa*on la coaunenca , l'artiüerie n'etoit pas präte ; 
et oe fnt une des raisons qni fit qti'on s'arreta a re- 
parer Charleroi : de la le roi alla a Avesnes , on on 
fit venir la reine et madame de Montespan. 

En 167a , le roi voulnt qne messieurs de Malte 
se declarassent anssi contre les Hottandois ; Us dirent 
qn'äs ne se declaroient jamais qne contre les Turcs. 

Vit b y. Affection des habiunts , feux de joie , lan- 
ternes a tontes les fenötres. IIb arracherent de l'eglise 
on le roi devoit entendre la messe la tombe o"nn de 
learsgonveraeurs qni avoit ete dans le parti de la 
ligne, de penr qne le roi ne Vit dans leur eglise le 
nonvetl'epitaphe d'nn rebelle. 

Sermüse, TÜain lien. Le fantenil dn roi pon- 
•voit a peine tenir dans sa cbambre. 

Gommerci. Le brnit de la conr ce jour-Ia etoit 
qn'on retonrneroit a Paris. 

Toul. On sejonrna nn jonr. Le roi fit le tonr de 
la ville, visita les fortifications , et ordonna denx bas- 
. tions dn cöte de la riviere. 

Metz. On sejonrna denx jonrs. Le marechal de 
Creqni s'y rendit , et eut ordre de partir le lendemain. 
Qnantite d'officiers enrent ordre de marcher yers 
Thionville. Le roi visita eneoreles fortifications , qn'il 
fit reparer. Grand zele des habitants de Mets pour le 
roi. 

Vft&Duir. Le roi y' tronva Monsienr, qni avoit 
ane grosse fievre. II alla visiter la citadelle. 

Stikiy. Le roi y arriva avant la reine, et alla 

voir les fortifications de la citadelle; Le roi qnitta la 

reine , et partit le matin a cheyal. II ne trouva point 

< «on dine en chemin ; il mangea sons une halle , et bat 

- d'nn tres manvais vin. 

Au sie kt, mechant village. Le roi concha dans 
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une ferne ; il vonloit aller le lendemam a Landrecies , 
mais tont le monde cria que c'etoit trop loin. II en- 
▼oya les maTechanx des logis a Guise : il dina le len- 
denoiain a une abbaye , et fit jaser an moine pour sc 
divertir» 

Guise. Grand nombre de charites qu'il faisoit en 
chemin. Une viertle femme demanda ou etoit le roi : 
on le lni montra ; et eile lui dit : « Je toos avois 4eja 
« tu une fois , toos eles bien chauge *». Le roi appro- 
chant de Yalenciennes reent la nouvelle qne Gand 
etoit investi. A une lieue de Yalenciennes le roi m'a 
montra sept villes tont d'une vue, qni sontmainte- 
nant a lni ; il me dit k« Yous verrez Tonrnai , qni 
« vaut bien qne je hasarde quelque cbose pour le 
« conserver », Le roi en arrivant ä Yalenciennes se 
trouva m las , qu'il ne pouvoit se nfsoudre a monter 
jusqu'a sa chambre. 

Gahd, 4 mars. Le roi troava Gand investi par 
le marechal d'Humieres. II dina , et alla donner les 
quartiers , et faire le tour de la place. Le quartier du 
roi etoit depnis le petit Escant jnsqo*an grand Es- 
caut ; M. de Luxembourg depnis le grand Escant jus- 
qu'au canal da Sas-de-Gand ; M. de Schomberg entre 
ce canal et le canal de Brages ; M. de Lorges entre le 
canal de Brnges et le petit Escant. La Lis passoit an 
travers de son quartier. M. le marechal d'Hnmieres 
etoit dans le quartier du roi. Les lignes de circonval- 
lation etoient coirimencees , et le roi les fit achever ; 
elles etoient de sept lieues de tour. On oommenca des 
le soir a preparer la tranchee. M. de Maran fit faire 
un boyau, dont on «'est servi depnis et qni a ete 
Tattaqne de la droite, qn'on a appelee lVttaque de 
7iA.vAanE. Le lendemam 5, la tranchee fnt ouverte 
sur la ganche par le regiment des Gardes. 

Le roi a dit apres la prise de Gand , qu'il y avoit 
plus de trois mois qne le roi d'Angleterre avoit rnande* 
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vermal, qui lai demcaroient aussi. An sortir de 
che* Ottobon , l'ami common dit ä ce prelat qu'Ü- 
limpU comprenoit bien son dessein galant , et en 
etoit caannee. Celui-ci mena son ami dans son ca- 
binet , et lai montra un tres beau collier de perles , 
en disant : « Geci ira encore avec la credenza (le 
»buffet)». Quiuze jours apres il y enfc une promo- 
tion dans laqoelle Ottobon fut nommä, et il renvoya 
anssitot le collier de perles cbez le marchand, et fit 
oter de sa vaisscUc les armes d'Olimpia. 

M. Pignatelü, maintenant pape, an retour de sa 
nonciatnre de Pologne , n'etoit gaere mieux in&truit 
des affaires de ce pays-la, que »'il n'evit jamais sorti 
de Rome. Un jour qu'on parloit du siegt de Bei- . 
grade, le pape Innocent X, qni avoit fort a coeur la 
gnerre da Tnrc , dit a M. Pignatelü qn'il vint l'apres- 
diner l'entretenir snr la Situation de Beigrade. Le boa 
prelat , fort embarrasse , se confia a un capitaine 
auisse de la garde du pape , qni avoit serri quelques 
annees en Hongrie. Ce capüaine fit ce qu'il put poar 
lui faire comprendre la Situation de cette place; et, 
lui ouyrant les deux doigts de la tnain , lui disoit , 
Eccovi la Sava , ecco il Danuvio ; et dans la fourcbe 
des deux doigts , Ecco Belgrada. Pignatelü s'en alla 
a raudience, tenant ses deux doigts ouverta, et 
repetant la lecön du Saisse ; raais snr le point d'en- 
trer , il oublia lequel de ses deux doigts etoit la Save 
et le Danube , et revint au Suisse lui demander la 
position de ces deux rrvieres. Du teste, pape de 
grande piete , et aimant fort legüse. 

Le Courier de l'evequc -de Marseille , Fourbin ; 
qui apporta en France la nouvelle de l'election de 
Sobieski pour roi de Pologne , alla descendre che» 
M. le Tellier , et fut renvoye en Pologne avec* nne 
lettre du cardinal de Bona pour la' reine. Ce<cardinal 
lui mandoit que , si le roi son man vouloit , on lui 
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donneroit cent mille ecus poar nommer aa cardi- 
nalat an sujet qui auroit tont l'appui qu'on pouvoit 
desirer poar faire reussir cette nomination; et ce 
Bojet etoit M. l'archeveque de Reims. 

Le roi de Pologne Sobieski ne songeoit point i 
raconnoitre le prince d'Orange poar roi d' Angle - 
terre, n'ayant ni besoin en Hollande de lui , ni affaire 
a lui. Un Polonois qui avoit besoin d'une recoroman- 
dation aapres da prince d'Orange donna 3oo pis- 
toles ä an religieux. qui etoit aapres da roi de Polo- 
gne, et le roi se lais*a gagner par.ce religieux. • 

Gomme le roi de Pologne fat monte ä cheval poar 
aller secourir Yienne , la reine le regardoit en pleu- 
rant, et embrassant un jeone iils qu'elle avoit. Le 
roi lui dit : « Qu'avez-voua a plearer , madame » ? Elle 
repondit : « Je plenre de ce que eet en£ant n'est pas 
« en etat de vous suivre conune les aatres ». Le roi 
s'adressant an nonce lui dit : « Mandez aa pape 
• que vous m'avez vn a cheval , et qae Yienne est 
« secoarae ». Apres la levee du siege il ecrivit au 
pape : * Je suis venu , j'ai va , Dien a vaincu *. 11 
avoit mande a l'emperenr qu'il n'y avoit qu'a ne 
point craindre les Xnrcs , et aller a eux. 

J'ai oui dire a M . le Prince , aux premieres nou- 
velles de ce siege , que si la tele n'avoit pas entiere- 
ment tourne aux AUemands, le plus grand bonhenr 
pour rempereur etoit que les Turcs eussent assiege ' 
Yienne. 

Insolence des bonrgeois d'Anvers , qui , dans an 
feu d'artifice , representerent le Grand -Türe , un 
prince de l'Europe , et le diable , ligues tous trois , 
qu'on faisoit sauter en l'air. 

Les cardinaux ont envoye a rempereur cent mille 
ecus r les dames romaines autant*et le pape deux 
Ibis autant. 

*• 9 
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Le roi , des qu'il eut recu la noa Teile da siege lere, 
l'envoya dire au nonce. 

Le roi de Pologne joae tous los soirs k Colin- 
maillard : on le fait jouer de peur 'qu'il ne s ? en- 
dorne. i • 

La raison pourquoi le cardinal Macarm differoit 
tant a accorder le» graces qu'il avoit promise» r c'est 
qn'il etoit persuade qae l'espernnce est bicn plns 
capable de retcnir les hommes dans le devoir , qne 
non pas la reconnoissance. Siri dit que les secrets 
de ce cardinal etoient souvent trahis et reveles anx 
eunemis par des domestiqaes infideles et interesses. 
II fermoit les yeax ponr ne pas voir lenr frippon- 
nerie ; et c'etoit la la plns grande recompense dont 
il payoit lenrs Services, comme il pnnissoit lear 
mfidelite en ne lenr payant point lenrs gages. 

II ne donna rien an Courier qui lui apporta la 
noavelle de la paix de Münster , et ne lni fit pas 
meme payer son voyage; an lien qne Temperenr 
donna an riche present et mille ecns de pension a 
eelni qni la lni apporta. La reine de Snede fit noble 
son Courier. Servien etoit an desespoir. Siri , qni dit 
encore qne ee cardinal etoit maitre de tontes ses pas- 
sions , excepte de l'avarice , ajonte qu'il avoit l'arti- 
fice de trouver tonjours quelques defaute anx plns 
belies actions des generaux d'armee, non pas tant 
ponr les rendre plns vigilants a l'avenir , qne ponr 
diminner lenrs Services , et delivrer le roi de la ne- 
cessite de les recompenscr. 

Dans le premier volume des Memorie recondite , 
Siri charge Fra Paolo de n'avoir pas ete bon catho- 
lique. J*ai rein avec attention cet endroit de son 
histoire ; sa narration u'a parn fort embarrassee ; et 
de tont ce qn'il dit je ne vois pas qn'on pnisse tirer 
ancnne demonstration contre la porete de la for de 
Fra Paolo. 



I 
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B.dit meine tienx choses qni aemblent se conti»* 
darft; l'un*^ qnedans le oerar F,ra Paolo etoit iathe» 
rienj radtre,:qu'il etoit en commerce avecles hn» 
gneaot» de France. II avanee le ipremier feit snr na 
simple oni-dire; il appnie le. second aar de» dep6* 
ehe» de M. ßrnlart, ambasaadear de France a Venise, 
qni aont dans la bibliotheqne da roL Ces depeches 
portent, ditSiri, qae le nonceda papeen France, 
ayant surpris des lettre* de Frä Paolo ä des hngne» 
not« v forma le.dessein de le def erer a l'inqnisttion 
de Venia«, et en raeme temps* d'en Bonner avis aa 
seaat , afin qae ra repubEqw content de-qnertheolo* 
gicn eile *e serroit; dar Fra Paolo avortla- qnalite de 
theologien de la repnbliqne. Mais le nonce , ayant 
fait reflexion qa'etant ministre da pape le senat n'an- 
roit pas grand egard a son temoignage , s'adressa a 
M. Brolart v ponr le prier de se charger de la chose , 
et de se plauufarev tant. an nom du roi son maitre, 
qne ponr l'interet de \m religio* , des cabalcs <qne Fra 
•Paolo faiaöit aveb lefi eahrinistea de France. M.BriL- 
lart^ connaissant «a cmel point la repnbliqne etoit 
preyenue pburFra Paolo, ne jngea pas a propos 
d'intenter cette accosation. Cet ambasaadear, en 
arrirant a Venise , dit Siri , avoit en la cnriosite de 
Toir an komme aussi fameux , et voulut lni rendre 
yiske : mais Frä Paolo, qni se tenoit tonjonrs snr ses 
gardes , fit dire a l'ambassadenr qn'etant theologien 
de la repabhqoe il ne lni etoit pas permis d'avoir 
commerce. aTee'lcs^inraiityes des prinees, sau* per- 
inissiom 'd0>se»sn|dbnenrs, e'est~ä*dire da senat. Siri 
ajdnte qne l'amliassndeur , sachant d'aülenrs qne 
c 'etoit nh nomine sams foi, «ans reügion, sanft con- 
science, et qni ne croyoit pas l'immortante de Tarne, 
ne se soncia plus de le connoitre , et qne la chose en 
demenra la» Hditencore qne rambassadenr avoit 
apporte ponr Fra* Paolo des lettres de M. de Thon 
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et de M. l'Echassier , avooat 'ao. pariemeni 9 comme 
▼erahnt insmner qae c'etoient des calyinietes. Tont 
eela y ce me semblev ne proote pas grand'chose. II 
faadroit avoir rapporte quelques ooes de ces lettres , 
pour jager si eUes etoient jieretiques. Un komme 
peut ecrire a des hnguenots , «ans etre hugnenot 
luirmeme; d'antant plus qae Siri, comme j'ai deja 
remarques l'accase d'avoir etc de la confession d' Aas- 
boarg. Ski äuroit mieax feit , oa de bien prouver la 
chose , oa de ne pas noircir legerement la memoire 
«Tun nomine qui vant infiniment mieox qne hai , et 
qui peut-etre avoit plus fle religion qae Siri mime. 
Je ne sais si ce n'est pas meme faire tort ä la religion , 
de dire qn'un homme si gencralement estime na 
|»oint en de religion. Les impies peurent aboser de 
eet exemple. 

C'etoit sar le peneionnaire Wit qne ronloit la 
principale eondoite de» etats T homme sele poor la 
repubbque , et ennemi de la maiton d'Orange , qa-ü 
tenoit le plus bas qu'ä pouvoit. II avoit herite ces 
aentiments de son pere, vieox Magistrat -de Dort, 
qu'on regardoit autrefois comme le chef dn parti 
oppose an prince Gnillaume. Ge prince , jeune et 
entreprenant , fier de 1'alKance da roi d'Angleterre , 
qai lai avoit donne sa fille , regardoit le titre de gon- 
▼ernenr et de capttaine general des etats comme trop 
aa-dessoas de lai , et aspiroit assez ouvertement a la 
monarchie. DÄt arreter Wh dans «on,h6tel a la Haie, 
et l'envoya prisonnier; avec ckaq<dea> peineipanx de 
ce parti, dans son chateaa de Lomirestein. £n meme 
temps il mareba vers' Amsterdam.,, qa'il avöit fait 
investir ,' et ne manqaa qne de qoelqnes heorea la 
prise de cette grande ville. On pent dire, avec aaset 
de certitude,* qu'il n'y avoit plus de republique en 
Hollande ,' si la mort de ce prince , qu'on croit meme 
avoir ete avancee par qaelque brenvage, n'ent intern 
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Tfxnpa toossesidesseins. II laissa sa femme enceinte 
j}u. ptroce qm si% aajoasd'hxii, dont eile acconoha 
deax saois apres la mort de sofrinari. La Zelande et 
qoelsjQe* 4ttl*e*ipro»i»ces vonloknt qerilaoecedat a 
ttmtes Jea^igoJbearde son pere; mats la. proviace de 
H<^&da,tf>äilftl«iJtioade,Wiietaiti:la plns forte, 
empecha qoe eette bonne volonJte tüeot anonn effet. 
Xa oharge.de göuveraenr et de capttaine general ne 
tut point oeoftpüe; et les etat« s'emparerent et de la 
niroinationde« magiatrata, et de tone les antres 
pri*üege* «ttache» ä. eette cfcetge« On pvetend qne 
JenjwpiliWity.äFailt/qiie de.sndnrir , nt cessoit d'csv- 
paaragenaoRlflsla il^uascsnenfede cette maJsoa, 
e\om ü 9e§ardot|. i'eleyation «MAna Ja . mine de la 
lihKarte^ete/a'iilni rapetoitsomwoft ce* parakt . « Sou- 
+ was»*** naon äk«.de;laipriaon de Louveatein. » 
. )D 4fti siege de. Cnnbraii, Wtvfom n'etoit pae d'avis 
qn'on attaqoat la derai:i«ne de la citadclle. Da Meto , 
brav« homme , mais chandi et empörte, persoada au 
,^oi de ne pas differer davantage. Ce fut dans eette 
joontejtröon qäe Vanhsndit an roi,: « Tons perdrer 
«#eut-ftrc a cetle attaquete) hamme qni TSntmieax 
H que ia place.»« Doi Mets i'eranovta ; la detai-lnne 
fHlattftqiweetjprise ; vaiales eftnenu* y etantrevenus 
jtvee, na Xe* cpottVaatable ,. üs la renrimt * et le roi y 
perdit pj»s .dü.qnatrc ttents bonmea et quaranta o£fi- 
«icra« Yfcuben>, deoxjonr» apres, Tattaqua dans les 
formes , et s'en rendit maitre , sans y perdre qne trois 
horames. he roi lui promit qn'one autie fois U le 
laisseroit faire. 

. C'etoU M* d'.Eperoao qoe M. le Prince et JML.de 
Turenne firent goa^eraemr de Pbilisbourg, et qai, 
dans le tejnps neme qu'üs Ini deelaroient qn'üs IV 
.▼oient,choisi ponr cela , et. qn'ils loi recosittandoient 
<de Inen faire eonttartiry les interrompit pour aller 
ehester nne chcw.qai ana»g*oit an chou sar un bas* 
tion. 9. 



io» OEUVRES 

Dennis l'annee 1689 jnsqn'an 10 octobre i6q5, 
on a fait ponr qnatre eent»>aQi*aftCe et dix mülions 
d'affairea extraordinairea. » *•»' 

' Le rot a voit cette annee preade oent«nlle cfarrWcs 
et qaatre cents-cinquant« mitte bommetdepied : tf4- 
toit quaranta mille caWaux de plus qa'U n'avoit dans 
la gaerre da Holland«. • •*•.'• vj 

M . de Fenqnieres atoit parle tont 1'hiTer de l'avan- 
tage qu'on troureroit a porter 1« fori de la guerre en 
Allemagne. Lorsqn on fotarrivea»Qtiesn©i, etqu'o* 
«nt ki prise de Heidelberg , <Je» discottr» fownt Tenria 
anr le tapia. Le roi'demanda ^Gbaahn nri memoire 
oa il expUqnat le* raifeotts poor la Flandvtf et ponr 
l'AUemagne. Chanwiavoneqa'il appoya nnpeu trop 
ponr 1' AUemagne*' Ainstan reaoitrt des-fors de pona- 
aec de ee «ote-la, »et le dsbuftieififent de monseigneur 
fut resol«. Le roi apprft «ette reabldtion a M. de 
Lnxembonrg pres de Moni. 

M. le marechal de Lorges <titqu*U avoit propoae 
tont l'hiver le siege de Maience , comme beanconp 
plus important et plus aiae natme qne eehu-de Hei* 
delberg. II pretend' aussi qne ntonaeignenv tfri ayxnt 
demande an-delä dn Rhince qtt'il y aToitä faire», il 
lui repondit cju'ü falloit faire ceqne Gesa* avoit fait 
en Espagne eontre lea lientenalita de 'Pompe*; c'est- 
a-dire' faire perir l'armee de M. de Bade , en lni eon- 
pant lea Tivres et lea fonrrages. M. de Bouffiers fot 
de son avis. M. de Choiseul dit, «Ceia me passe». 
La cbose aiiroit ponrtant ete execntee , maia lea nou- 
velles d'Italie firent prendre d'antres reaolntions. 

Dans le commencement , Tnienne etoit fort hai des 
ministrea , qn'il bravoit tona lea jonra. M. le Teiltet *n- 
vöyoit toujours demander a d'Hnmietea on l'on aUoit 
camper. II aroit decrie dans l'esprit dn roi pluaienra 
marechanx , snr-tont le marecbal de förammont , qni 
etoit an deaespoir , et qni montc la tranobee a la tite 
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des gardes. II ponssoit Duras, et le farorisöit en 
tontes rencontres. II voulat faire attaqner lecb&tean 
de Tonrnai-par Lattzrtn , de ja favori, quoiqne dHu- 
r mieres fit de joör. Beltelonds, qni etoit anssi fort 
frroris^du roi et de M, de Tnrenne ,' ne voüloit point 
da gottTefäeineflt- de Lille > paar ne pas quitter la 
coar ; et Tnrenne le fit donner ä d'Hnmieres , qni se 
refoiten graeeavtec lni. Apres la paix, Turenneeut 
bien da dessous ; ü demanda quartier an comte de 
Grammont , qni i'accabloit de plaiasnteries de van t le 
roi * etdisoit que M. le Prince entendoit bien mienx 
le« aieges qae Tnrenne» ' 

Le cardinal Masarin destmott a Tnrenne , «s*il ent 
vonlu%e faire eatholiqae , les plns grands emplois et 
les premieres dignite* du royaume , avec one de sea 
nieces : mais mademoiselle de Bonillon, qne la con- 
version de «Mi frer* aihe avöit moiteüeraentaffligee, 
fit son posslble pour trarerser cette seconde conver- 
ston.\ 

Le breret qni fit messieurs de Bonillon prince» ne 
fat point enregistre* , comme l'echange l'a ete. Ce fnt 
depais ee breret, qne M. de Tnrenne ne ronlnt plus 
rprendre la qnalite de-marecbal de France; et ee fnt 
^mademoiselle de Bouillon sa soeur qni Ten dltonrna. 
ttne se troova plas anxassemblees desmarecbanx, 
©t ! envoyoit meme lenr recommander les affaires pour 
'lesqoelfes on le sollicitoit. Les raarecbaux fnrent snr 
le point de'le citer ; mais ils n'oserent. 

Yesselini etoit d'abord cbef des mecontents. Apres 
lni , Tekeli : pnis , celai-ci s'e*tant tire adroitement 
d'affaire , Tekeli prit sa place, bomme de fort bonne— 
raaison , «eignear dUnmiade , et des descendants da 
fameuxHamiade. Son pere etoit chevalier de la toison. 
II etoit tont jeune qnand on fit le proces a Nadasti et 
an comte de Serin , et s'enfoit de Tienne pour se 
rettrer en Transüvanie. 
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Le grand-seignenr ne songcoit.a rien- moins qu'ä 
la reduction de« Qosaqnes , quandil« iui envoycveot 
dcmander 4a protection. II etoit ä Ja chasse m Latisae , 
vera la fin du sieg* de Gandie. Ce iu%U general Tetera ; 
chef dea Cosaqnes* qni a'y en aU» , penr„#ft irsnger 
des Polonois, qni aypient pri&le jSarjki de*oiiee*retaire 
revolte coatre lai. Le grand-scigncMr leur donnaan 
etendard ponr marqne qn'il les prenoit en.sa protec- 
tion. 

Vera le meme tempa les Hongrois , irrites de la 
mort da comte de Serin, envoyerent aussi 4eman4er 
an grand-aeigneur aa protection» . > . 

L'empereur , ponr ramener h& mecoutent* , lenr 
ecriroit ponr les exhopter. ä venir partager aveelui 
lea grands butins qn'il faiaoit ea France. 

Catherine de Medicis. etoit fiUe de Laurent de 
Medicis, duc d'Ui'bin , et de Mägdelein* de la Tour, 
de la maison de Boulogne. I*, pape Clement VII son 
oncle la dota , en la mariant , d'nne somme de cent 
mille ecus comptant ; et Magdelejne de la Tour de- 
clara dana aon contrat de manage qu'elle lni donnoit 
et snbstituoit son droit de sncoession au* comtes 
d'Anyergne et de Lauraguaia, baronnie de la Tour, 
et antres terres possedees alors par Anne d> Ja Tour 
sa soenr ainee , laquelle n'avoit point d'enlanta. En 
effet , apres la mort de cette Anne , Catherine , comme 
nniqne heritiere de la maison de Boulogne, entra en 
possession de toutes ces terres en l'annee 1559. Le 
roi Henri II son mari etant mort, le duche de Valois 
lni fut assigne. En i58a eile detacha de ce dache la 
terre de la Ferte-Milon, et l'engagea a madame de 
Sauve, depnis marqnis« de Noirmoutier, pourune 
somme de dix mille ecns dor, que la reine Catherine 
lui avoit accordee ponr recompense de ses Services. 
Le roi Henri III son fils oontinua depnis et la dona- 
tion et l'engagement. Catherine monrnten 1 58§ , et 
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le roi Henri III lui survecut de huit ou nenf mois. 
Ainsi ce prince a ete on a da etre son heritier. U e»t 
vrai que Catherine fit don par son testament des 
eorates d'Auvergne et de Lauraguais a feu M. le dnc 
d'Angouleme, qui en prit meme alors le nom de 
comte d'Aavergne. Mais en 1606 la fanieuse reine 
Marguerite, restee seule de« enfanta, fit deelarer 
ce tcstament.mil, et, en vertu- de la donation par 
forme de Substitution, stipulee dans le contrat de 
mariage de Catherine, se fitadjuger par teparlement 
de Paris toutes les terres que la reine sa mere avoit 
possedees , et aussitdt en fit present au Dauphin , qui 
depuis a «te Louis XIII , de teilet facon- que ce$ comtes 
«t eette baronnie ont ete reunis a la couronne. 

M. de Schomber«. Son grand - pere amena des 
troupes an Service de Henri IV, lorsque le prince 
Casimir en amena ; -et M. de Schömberg pretend 
-«Ju'il lui en est encore da de l'argent. 

Son pet^'fnt gouvernear de l'electeur palatin, de* 
pnis roi de Boheme, ceVoi qui aüaen Angleterre ne 1 - 
gocier le mariage avee la princesse Elisabeth. 

II eut beaueoup de part aux partis qui se forme* 
reut' en Boheine pour l'electeur , et mourut a .treate- 
trois ans , avant que ce prince fut ein roi 

M. de Schomberg n'avoit que sept ou huit mois 
ä la mort de son pere. fl dk que l'electeur voulut 
etre son tuteur , et nomma quatre commissaires pour 
administrer son bien. II pretend de grandes sommes 
de M. l'electeur palatin, pour cette admimatration , 
dont on ne lui a pas rendn compte. 

II se trouva a seize ans k la bataille de Nortlingue; 
il se trouva aussi a la fameuse retraite de Mayence ; il 
se trouva a la retraite de devant Dole sou* M . de 
Rantzau , qui lui avoit donne une compagnie dans 
son regiment. 

Hermenstein avant ete pria par les ennemis , le 
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Turenne avoit ecrit ä la conr pour faire que M. Lil- 

kbonne commandat en qnalite de capitaine general; 

ainsi il n'aurolt ete que subalterne. Voila les pre- 

miers mecontentements qu'il eut de M. de Tn renne, 

etc. 

Pierre db Marca. II fnt nourri de lait de 
cbevre les quatre premiers mois. II se maria,'ent 
plusieurs enfants, et demcüra venf en i63a. II etoit 
alors cdnseiller an conseil de Pau ; et lorsqu'en 1 640 
Lonis XIII erigea ce conseil en parlement , il fit 
Marca president. 

On disoit qne le cardinal de Richelieu , dans le 
dessein de se faire patriarche en France , avoit fait 
faire par M. Dupuy le livre des Libcrtes de Teglise 
gallicane. II parat unli vre intitule Optatus Gallus, 
contre le livre de M. Dupuy. Marca repondit a ce 
Kvre par ordre du cardinal , et ce fut le snjet qni lui 
fit faire son livre de Concor dia Sacerdotii et Jm- 
perii Tan 1641. La meme annee le roi le nomma a 
l'eveche de Conserans. On lui refnsa assez long-temps 
ses bnlles , a cause de ce livre , dont plusieurs endroits 
avoient choqnela conr de Korne. Apres la mort d'Ur- 
bain VIII , Innocent X fit encore examiner ce livre, 
et apportoitbien des longnenrs auxbulles de Marca, 
qni en ce temps-U meme fit un ecrit pour expliquer 
son dessein snr la publication du livre de Concor- 
dia , etc., le soumettre al'autorite et a la censure du 
saint-siege, et prouver que les rois etoient les defen- 
seurs et non pas les autenrs des canons , que les liber- 
tes de l'eglise gallicane consistoient dans la pratiqnc 
des canons et des decretales ; et beancoup d'autres 
oboses pen avantageuses anx rois. II envoya ce der- 
nier livre a Innocent X, avec un© lettre on il des- 
avouoitbeaueoup de eboses qu'il avoit avaneees dan* 
le premier, demandoit pardon des fantes ou il etoit 
tombe , et declaroit qua l'avenir il soutiendroit de 
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tönte sa force les droits de l'eglise : tont cela, eomrat 
il l'avouoit Iui-meme dans une autre lettre , pcrar 
aVoir «es bulle», qu'il eilt en 1647. II n'etoit que 
tonsure; il se fit ordonner pretre, apres avoir recu 
ses bulle« a Barcelone, ou aatrefoia saint Paulin fut. 
ordonne pretre, mais malgre lui. 

Peu de temps apres il ecrivit de singulari Pri- 
matu Petri , pour faire plaisir ä Iunocent X , en- 
saite une lettre aar l'autorite des papes envers les 
conciles generaux.. 

En 1644 ü aroit ete fait visiteur general de la Ca- 
talogne , avec une Jurisdiction sur les tronpes , et 
avec le sein des finances. En i65i il partir de Bar- 
celona, et fitson entree a Conserans. L'annee d 'apres 
ilfut nomme a. l'arcbeveche de Toulouse. II Ecrivit 
forthnmblement a Iunocent X pour avoir sesbulles t 
et se comparoit ä an Exapere qui, ayant ete, disoit- 
ü, president en Espagne, fnt öieve par Innocent I a 
l'eveche de Toulouse. Sur quoi Baloze remarqne que 
son Mecenas ( car c'est ainsi qu'il appelle toujonrs 
Marca) fit an mensonge de dessein forme pourcha- 
touiller les oreilles da pape-: car l'Exupere qui fnt 
eveque de Toulouse n'etoit point l'Exupere qui exerca 
la magistrature en Espagne. Baluze rapporte qu'ayant 
appris qu'un auteur l'avoit accuse de s'etre trompe 
sur oa fait d'histoire , il rioit de la simplicite de cet 
auteur, qui n'avoit pas pris garde qu'il s'agissoit 
d'avoir ses bnlles , et qu'il falloit tromper le pape , 
qui ne lui eteit pas d'ailleurs fort favorable. 

Le pape le soupconnoit fort mal-ä-propos d'etrt» 
janseniste, et ne lui envoyoit point ses bulles : mais 
heureusement ce pape ayant public alors sa Consti- 
tution contre Jansemus, et Marca l'ayant recue avec 
grande joie, on lui envoya ses bulles. 
. En i656 il fut depute a l'assemblee du clerge , oa 
il soutint sivigoureusement les interets da saint siege , 
4. 10 
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qne le pape Alexandre VII Pen remercia par an bref. 
C'etoit lai qai ecrivoit tonte« les lettre» da clerge 
an pape. 

Conune U avoit honte d'etre si long-temps absent 
de son diocese , ponr lever son acrnpnle on le fit mi- 
nistre d'etat. Dnrant les Conferences de la paix , il 
fat nn des conunissaires ponr regier les Limites des 
denx royanmes da cöti des Pyrenees. Ses decisions 
farent saivies; c'est-ä-dire que les comtes de Rons- 
sillon, de Conflans,le Caspir, et le Val de Qnerol, 
avec nne grande partie de la Cerdagne, demeore» 
rent a la France. Apres la raort du cardinal , le roi le 
mit de son conseil de conscience avec l'archeveqn« 
d'Anch, l'eveqae de Rodez, et le pere Annat. Pen 
de temps apres il fit nn traite de l'infaillibilite da 
pape, qoi est son dernier onvrage. 

Le »5 fevrier x66a, la dnchesse de Rete apporta 
aa roi la demission dn cardinal de Retz ponr l'ar- 
eheveche de Paris, qu'il avoit signee a Commerci le 
i3 fevrier. Le joar meme le roi appela Marca dans 
son cabinet, lai dit qa'il le faisoit archeveque de Pa- 
ris , et ecrivit lai-meme aa pape ponr avoir ses bul- 
les. II tomba malade le zo mai soivant, reeut le ia 
jain des lettres de Rome qai l'assaroient de sa trans* 
lauem a Tarchevecbe de Paris, en temoigna nne 
grande joie, et mourat le 98 jaiHet,' laissant an fils 
qai avoit sa cbarge de premier p resident, et l'abbaye 
de saint Albin d' Angers. Marca monrat a soixante- 
huit ans , et fat enterre dans le choeur de Notre* 
Dame, an-dessoas da tröne arclpepiscopal. 
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REFLEXIONS PIEUSES 

SUE QUELQUES PASSAGES 

DE L'ECRITÜRE SAINTE. 

x s. 77. Adhuc escas erant in ore ipsorum, et 
ira Dei ascendit super cos. Combien de gens 
ayant travaüle tonte leur vie pour parvenir a quel- 
que fortane , a nne charge , etc. meurent dans le 
moment qu'ils esperent en jonir, «yant encore le* 
morcean dans la bouche ! 

Ps. io5. Et dedit eis petitionem ipsorum, etc. 
Cest dans sa colere que Dien accorde la plnpart des 
chöses qu'on desire dans ce monde a?cc passion. 

Isaie , 55. Quare appenditis argentum non 
inpanibus, etc. Pourquoi se donner tant depeine 
pour des ehoses qui nous rassasient si pea, et qui 
aons laissent monrir de faim? L'enfant prodigue 
soahaitoit au moins ponvoir se rassasier de gland ; 
et encore ne peut-on parvenir a avoir de ce gland. 
Venite , emite absque argento, dit Isaie. Nous 
n'avons qu'a nous tourner vers Dien , il non» don- 
nera de qnoi nons noorrir en abondance. 

' Filius hominis non venit ministrari, sed 
ministrare. Mat. 20. Belle lecon pour nons, faire 
souffrir tontes les negligences de nos doznestiques« 
H n'y a qu'a se Inen mettre dans 1'esprit qu'on n'est 
point ne pour etre servi, mais pour servir. 

Jean, n,i>. 9. Nonne duodecim sunt horas 
diei? etc. Jesus-Christ entend parier dn temps que 
son pere a prescrit a sa vie mortelle, et la compare 
k nne jonrnee, eomme s'il disoit : Tant que le jour 
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lait, an pent «ihIhi saus pcrfl; nsais qaand la nait 
est Tenne, an ne pent saarcher sans toaaher : ainsi ks 
Jaifs ont bean sae ToeJoir perdre, fls n'ont aoean 
nn a vai i de aae faire da aal, jnsqn'a ce qne la nait, 
c'est-i-dire le traps des ftenehres , seit Tenne. 

Idem, c iS , -r. t. Trans torrentem Vedron. 
Grorims croit qn"il etoit ainsi ncamaae a canse qn'U 
y avoit en des cedres daas rette vaBee, Es grecc'est 
le torrent des cedres. Jesas-Ckrist aceompLit kd ee 
qailefigara enfe persona»» de -David, qaand eeroi, 
foyant ABsaloa, paasa ee torrent, etant trahi par 
AcnitopheL 

V. 6. Akierunt retrorsttm. David a dit,/»s. 35, 
Avertantur retrorsum ; et Isaie, 37, Cadant re- 
trorsum. Quelle terrenr n'imprimera - 1 - ü point 
qaand il viendra jnger, s*il a ete si ternhle etant 
pies d'etre jage! 

Responsum non dedit eijC. 19 , **. 9. II loi en 
avoit asses dit , en loi disant qae aon royanme n'e- 
toit pas de ce monde; et d'aflkors Püate , en faisant 
maltraiter oa hoaune qn*il croyoit innoeent , s'etoit 
rendn indigne qu'on Fedairdt daTanlage. Ne s'etoit-i] 
pas nfchne rendn indigne qne Jesus-Christ loi repon- 
dit inaintenant , Int qni , loi ayant demande ce qoe 
c'etoit qne la verite, n'avoit pas daigne attendre la 
repanse ? Les gens qni ont neglige de saxoir la ve- 
rite, qnand ils la ponvoient apprendre , ne retron- 
▼ent pas tonjonrs roccasion qu'ils ont perdne. 

Nescis quin potestatem habeo, efe. v. 10. 
Paisqn*Q est en son pourar de le sanver, ü se re- 
connoit donc conpable de sa »ort, a laqneDe ü ne 
•onscrit qne par nne lache complaisance. 

Non habemus regem, etc. v. i5. Les Joi/s re- 
eonnoissent donc qne le temps du inessie est venu, 
pnisqne le seeptre n'est plns dans Jnda; et en 1 
temps ils renoneent a la promesse da messie. 
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Quod scripsi, scripsi. C'etoit comme la sen- 
tence du jage , k laquelle oa ne pouvoit plus rien 
changer. D'aillenrs Philon a remarque que Pilate 
etoit d'un esprit inflexible. Dieu se sert de tont cela 
pour faire triompher la verite en depit des Juifs. 

Miserunt sortem, *v. 24. Cette tunique, qui 
n'est point dechiree, est l'unite qu'on ne doit ja- 
mais rompre. 

Stabat, v. 25. La sainte Vierge etoit debont, et 
nön pas evanonie , comme les peintres la represen- 
tent. Elle se sonvenoit des paroles de Tange , et sa- 
-voit la divinite de son fils. Et dans le chapitre sui- 
vant , ni dans ancnn e vangeliste ,' eile n'est point 
nommee entre les saintes femmes qni allerent au se- 
pnlcre : eile etoit assuree qae Jesus-Christ n'y etölt 
plus. 

Separatem involutum , c. 20, 1;. 7. Les linges 
ainsi place«, et separes les uns des autres, mar- 
qaoient que le corps n'avoit point ete enleve par 
des voleurs. Ceux qui volent fönt les choses plus 
tumnltuairement. 

Ad fratres meos , v. 17. II les appelle freres , 
pour les consoler du peu de conrage qu'ils ont^te- 
. moigne*. Narrabo nomcn tuumfratribiis meis. II 
aemble que Jesus-Christ ait eu ce verset en vue en 
les appelant ses freres , comme tont ce qui precede 
dans ce meme psaume a ete une prediction de ses 
souffrances. 
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PREFACE DE LEDITEUR. 

I^'histoire qne Ton donne an public est nne suite 
necessaire des Oeuvres de Jean Racine. Boilean la re- 
gardoit comme le plus parfait morcean d'histoire qae 
nous enssions en notre langue; et M. l'abbe d'Olivet, 
ce critiqne Judicien*, dit aassi qu'elle doitdonnera 
Racine, parini cenx de nos antenrs qni ont le nüenx 
ecrit en prose, le meme rang qn'il tient parmi nos 
poetes(z). 

Le nom de l'hiatorien et le sajet meine de cet ecrit 
doivcnt encore lni concilier l'estime des gens de let- 
tres. Qni n'aimeroit en effet a voir l'antenr d'Atbalie 
tracer d'nne main fidele le tableau des vertu« qni ca- 
racterisoient la maison de Port-Royal ? 

On n*a pas pn deconvrir en qnel temps Racine 
trayailloit ä cette histoire ; mais il y a lien de croirc 
qne c'etoit vers 1693. Louis Bäcine, qni s*estmontre 
digne beritier defrtalents et de la piete de Jean Racine 
son pere,raconte, dans les memoires de aa ?ie(a),ce 
qne Boilean lni avoit appris aur l'origine de cette 
histoire particnliere. « Les religienses de Port-Royal 
« ayant, dit-il, et£ obligees de presenter nn memoire 
« a M. l'archeveqne de Paris an sujet dn partage de 
« lenrs biens avec la maison de Port-Royal de Paris, 

(1) Histoire de l'academie francoise, torae II, p. 343. 
(9.) Memoire« snr Racine , tome I i page 299. 
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mon per«, toujours dispose' a lenr rendre seroce 
dans lears affaires temporelles, fit pour efles ce 
memoire. Quoiqu'il ne contmt qu'une expücation 
en peu de mots de lenr recette et de lenr depense... 
M. l'archev£qne, en ayant apparemment goate le 
stylest voyant quelqueioi* mon pere a la cour, 
lui dit que, puisqa'il aVoit ete eleve" a Port- Royal, 
personne ne pouvoit mieux que lui le mettreaa fait 
d'une maison dont il entendoit parier de plusieurs 
manieres differentes, et qu'il lni demandoit an me- 
moire historique qui l'instruisit de ce qui s'etoit 
passe« Tous ceux qai ont ea qaelqae liaison avec 
mon pere ont toujours reconnn la meme simplicite 
dans aes mceurs qae dans sa foi, et ont en meine 
temps admire le zele avec leqael il se portoit a ser- 
▼ir ses amis... Avec ce meme zele il ecrivit l'histoire 
de Port-Royal, dans l'esperance de rendre favora- 
bles a ces religieuse» les sentiments de lenr archev£- 
qae, et sans intention, selon les apparences, de 
la rendre publique. II remit cette hiatoire la veille 
de sa mort a nn ami. » 

Racine mourut le 21 avril 1699. Depuis ce mo- 
ment son ouYrage fnt enseveli dans des tenebres im- 
penetrables meme a la famille de l'auteur. II n'en sor- ~ 
tit qu'en 1 74a. Mais il ne parat pas alors tont entier : 
ceux qui avoient procure* l'cdition n'avoient que 1a 
premiere partie ; et les recherches les plus exactes 
ne purent faire decouTiir la seconde , que la prudence 
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obligeoit de derober an public M. le cardinal de Flenry 
▼ivoit encore. Le credit des )£ suites , redoutables saus 
l'antorite du ministre qa'üs avoient trompe\ alanna 
les personnes qui conserroient ee monomeBt pte- 
cieux. Feu Bf. l'abbe Racine, entre les mains duqoel 
one copie de l'ourrage etoit tombee , sc contenta den 
inserer des extraits dans son abrege de l'Histoire ee- 
desiastique. 

Cest «V apres cette memc copie qu'on a fait 1'editioD 
eomplete que nous reunprimoiis aojonrd'aiii. 
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DE LHISTOIRE 

DE 

PORT-ROYAL 



PREMIERE PARTIE. 



JLj'jlbbatk de Port-Royal, pres deChevTeuse, est une 
des plus anciennes abbayes de l'ordre de Citeanx. Elle 
fut fondee, en l'annle 1 204, par on saint eveqne de Pa- 
ris, nomine Eudes de SulJy, de la maison des comtes 
die Champagne, proche parent de Philippe- Angaste. 
C'est lui dont on voit la tombe en cuivre elevee de 
deuxpieds a l'entree du choeur de Notre-Dame de Pa- 
ris. La fondation n'etoit que ponr douze religieuses : 
ainsi ce monastere ne possedoit pdfe de fort grands 
biens. Ses principaax bienfaiteurs fnrent les seignenrs 
de Montmorenci et les comtes de Montfort. Us lni 
firent successivement plusjeurs donations , dont les 
plus considerables ont ete confirmees par le roi 
S. Louis, qni donna anx religieases sar son domaine 
nne rente en forme d'anmone, dont elles joaissent en- 
core anjourd'hni; si bien qa* elles reconnoissoient 
nvec raison ce saint roLpour un de leurs fondateurs. 
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Le papeHonore III aceorda a cette abbaye de grands 
Privileges , comme entre aatres celai d'y celebrer l'of- 
tice divin qaand meme toat le pays seroit en interdiL 
II permettoit aassi aax religieuses de donner retraite 
a des secolieres qui, «taut degoutees da monde et 
ponvant disposer de leur per sonne, voudroient se 
refugier dans leur convent poar y faire penitence, 
sans neanmoins se lier par des voenx. Cette bulle est 
de l'annee iaä3, nn pea apres le quatrieme concile 
general de Latran. 

Sur la flu da dernier siecle ce monastere , comme 
beaacoup d'autres , «toit tombe dans an grand rela- 
cbement : la regle de S. Benoit n'y etoit presqae plas 
connae; la cl6ture meme n'y etoit plns observee , et 
Tesprit da siecle en avoit entierement banni la regn- 
larite. Marie Angeiiqoe Arnauld, par an asage qui 
n'etoit qae trop comman en ces temps-lä , en fut faite 
abbesse n'ayant pas encore onee ans accomplts. Hie 
n'en avoit qae bnit lorsqn'elle prit l'habit, et eile fit 
profession a neaf ans entre les mains da general de 
Citeaux qui la benit dix-huit mois apres. U y avoit 
pea d'apparence qu'une fille faite abbesse a cet ige, 
et d'une maniere si pea reguliere, eat ete choisie de 
Dieu poar retablir la regle dana cette abbaye. Cepen- 
dant eile etoit a peine dans sa dix - septieme annee 
que Dien, qni avoit de grands desseins sur eile, se 
servit pour la toacber d'une voie assez extraordi- 
naire. Un capucin qni etoit sorti de son coavent par 
libertinage, et qui alloit se faire apostat dans les pays 
efrangers, passant par hasard a Port-Royal, fut prie 
par l'abbesse et par les religieases de precher dans 
leur eglise. II le fit; et ce miserable parla avec taut de 
force sar le bonbear de la vie religieose , sar la beante 
et sar la saintete de la regle de S. Benoit , que la jeune 
abbesse en fut vivement «moe. Elle forma des-lors la 
resolation, non seulement de pratiqaer sa regle dans 
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tont« sa riguear, mais d'employer ra^me tous ses efforts 
pourla faire anssiobservera ses religieuses. Eilecota- 
raenca par an renouvellement de ses vaeux , et fit une 
seconde profession, n'etant pas satisfaite de la pre- 
miere. Elle r£forma fönt ce qn'il y avoit de mondain 
et de sehäuel dans ses babits, ne porta plas qu'une 
chemise de serge , ne coacha plus que snr une simple 
paillasse, s'abstintde manger de la viande, et fit fer- 
mer de ^onnes muraüles son abbaye, qui ne l'etoit 
auparavant qne d'une mecbante cldture de teite ebou- . 
lee presque par-tout. Elle eut grand soin de ne point 
alarmpr ses religieuses par trop d*empressement a 
letir vouloir faire embrasser la regle. Elle se conten- 
toit de donner l'exeifiple, leur parlant peu, priant 
beaucoap pour elies , et accompagnant de torrents de 
larmes le peu d^exbortations qn'elle leur faisoit quel- 
quefois. Dien benit si bien cette conduite , qn'elle les 
gagna toutes les nnes apres les antres , et qu'en moins 
de cinq ans la communaute de btens , le jeune , l'abs- 
tinence de viande , le silence , la veille de la nuit , et 
enfin toutes les austerites de la regle de S. Benoit fu- 
rent etablies a Port-Royal de la m^rne maniere qn'elles 
le sont encore aujotfrd'hui. 

Cette reforme- est la premiere qui ait ete introdnite 
dans Vordre de Giteaüx. Aussi y fif-elle nn fort grand 
bruit; et eile eut la destinee que les plus saintes 
choses ont toujours eue, c*est-a-dire qn'elle futoc- 
casion de scandale anx uns et d'edification anx au- 
tres. Elle fut extr&nement desnpprouvce par un fort 
grand nombre de moines'et d'abbes meme,qui regar- 
doient la bonne cbere, l'oisivete, la mollesse, et en 
un mot le Übertinage, comme d'anciennes contumes 
de Vordre , oü il n'etoit pas permis de toucber. Toutes 
ces softes de gens declamerent avec beaucoup d'em- 
portement cdntre les religieuses de Port-Royal , les 
traitant de f olles .d'embcgninees , de novatrices , de 
4- ti 
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schismatiqnes meine; et ils parloient de 1er faire ex- 
commnnier. IIa avoient ponr enx l'assistant da gene- 
ral,grandcbassear, et d'nne si profonde ignorance 
qa'il n'entendoit pas raeme le latin de son Pater» 
Mais hearensement le geiieral, nomine dorn Bouche- 
Tat, se tronra an komme tres sage et tres eqoi table, 
et ne se laissa point entrainer a lears sentiments* 

Piasiears maisoas aon sealement admirerent cette 
re forme, mais resolnrent meine de l'embrasser. Mais 
on erat par-toat qa'on ne ponvoit reussir dans ane 
si sainte eatreprise saas le secoars de l'abbesse de 
Port-RoyaL EUe eat ordre da general de se trans- 
porter dans la plapart de ces maisoas, et d'envoyer 
de ses religienses daas toas les eoarent« od eile ne 
poarroit aller elle-meme« EHealla ä Maabaiason, an 
Lis , a Saint- Aubin , pendant qne la mere Agnes Ar« 
nauld sa soeur et d'antres de ses religiöses alloient a 
Saint-Cyr , a Gomerfontaine , ä Tard 5 aux isles d'An- 
xerre , et aillears. Tontes ces maiaons regardoient 
l'abbesse et les religieases de Port -Royal comme 
des anges enroyes da ciel ponjr le retablissement de 
la diseipline« Plnsienrs abbeases vinrent passer des 
annees entieres a Port -Royal ponr s'y inatrnireä 
loisir des saintes maximes qai s'y pratiqaoient. II y 
eat aassi aa graad nombre«d 'abbayes d'nonunes. qai 
se reformerent sar ce modele. Ainsi Ton pent dir« 
avec verite qae la maison de Port -Royal fnt ane 
soaroe de benedictions ponr tont l'ordre de Citeaax, 
oa l'on commenca de voir revivre Pesprit de saintBe- 
noit et de saint Bernard, qni y etoitpresque entiere- 
ment eteint. 

.. De toas les monasteres qne je viens de nommer 
il n'y en eat point on la mere Angeliqne troavat 
plus a travaüler qae daas celai de Maabaisson, doat 
l'abbesse, scettr de raadame Gabrielle d'Estrees, apres 



PREMIErVpAäTIE. i*3 

plosienrs anneea <Tune *ie tonte scandaleuse, avoit 
Ite interdite , et renfermeea Paris dans les Filles Pe- 
nitentes. A. peine la mere Angelique «ommencoit a 
faire connoitre Dietf dans cette maison , que madame 
d*Estrees, s'e* tant echappee des Filles Penitentes , re- 
vint ä Maubuisson avec une escorte de ptasieor* jeu- 
nes gentilsbommes accoutumes a y venir passer lern* 
temps; et Ttne des partes Int en fat oriverte par une 
de» aticienties religieirtes. Ansaitot le confesseur de 
l'abbaye, qni etoit na meine, grand ennenri de la 
reforme , voulut persoader & la mere Angeliquc de 
se retirer. II y ent mäme un de ces gentiishommes 
qni lui appoya le platelet sur la gorge pour la faire 
sortir. 'Mais tout cela ne l'eionnant point , l'abbease , 
le confessear et ces jeanes gens la prirent par forte 
et la mirent hors d^' consent avec les rejigieusea 
qu'elle y avoit ainenees', et äVec tootes les novices'a 
qni eile avoit donne l'habit. Gettetroüpe dereli- 
gieuses de*titu£e de tont secours , et ne saehaift Ott 
se retirer, s'ächemina en silence vers Pontoise, et 
en tra versa' tont lefauxbourg et une partie de la 
vifle les mains johrtes et lernt voile sur le visage , 
jusqu'ä ce qu'enfhi quelques habkaats du lieu, tou- 
ches de cotnpassion ,- leur offrirent de leor donner 
retraite che» enx. Mais dies n'y füren t pas long« 
temps ; car au bont de deux oa trois jonrs le par« 
lement,a la requttedePabbe deGiteaax , ayant donne 
un arre%poor renfermer denoaveau madame d'Es- 
trees, le prerot del'Isle fnt envoye avec inain-Forte 
pour se saisir de Tabbesse; du confesseur, et de la 
religieuse ancienne tjtri etoit de leur 4 cäbale. I/ab- 
* besse senfuit de bonne' heitre par une porte du jar- 
din ;~la Tefigieuse fuc Uouvee dans une grande ar- 
moire pleine de hardes oft' eile s'etoii cäcbee ; et le 
confessenr, ayant saute par-dessus les raurs, s'alla 
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sefugier eher lea jesuites de Pontoise. Ainsi Ja mere 
Angelique demeura paisible dans Jaanbuissan, et y 
Continus sa sainte miasion pendant cinq annees. 

Ce fut la qu'elle *it ponr la premiere fois saint 
.Francois de Sales, et qu'il se lia entre enx nne anri- 
tte qni a dare toate la vie du saint eveqae, jqui vou- 
lat mhne qua la mere de Chantal fat associce a cette 
anion. L'on voit dans lea lettre» de Tun et de rantre 
la grande idee qu*ils avoient de cette merveüleuse 
£Ue. De aon c6te la mere Angelique procura aussi a 
M. ArnaoJd son pere et ä Ipute sa famiUe la connois- 
sanee de ce saint prelat. II fit un voyage a Port-Roy a) 
pour y Toir la mere Agnes de saint Paul , sceur de cette 
abbeese. II alloit voir tres souvent M. Arnauld son 
pere et M. d'Andilly son frere , a Paris , et a nne mai- 
aon qa'ils avoient a la campagne , charme de se trou- 
ver dans one famille si pleine de vertu et de piete\ 
La.derniere fois qn'U les vit il donna sa benediction a 
tous leurs enfants, et entre autres an oelebre M. Ar- 
nanld, docjtenr de Sorbonne, qni n'avoit alora que 
si* ans, La bienhenreuse mere de Chantal ▼ecut en- 
core ringt ans depuis qu'elle eut connu la mere An- 
gelique. Elle ne faisoit point de voyage a Paris qu'elle 
ne Tint passer plnsieursjours de snite avec eile, ver- 
sant dans son sein ses plus secretes pensees , et desi- 
rantavec ardenr que les filles de la Yisitation et celles 
de Port-Royal fussent nnies du meme lien d'amitie 
qni avoit si etroitement nni lenrs denz mens. 

Apres cinq ans de travail a Maubnisson , la mere 
Angelique se tronvant dechargee da. soin de cette 
abbaye par la nomination que le rqi avoit faite d'une 
antre abbesse (i) en la place de madame d'Estrees, 

(i) Charlotte de Bourbon-Soissons , fille de Charles de 
Bourbon comte de Soisspns et de Dreux» pair et grand- 
maltre de France , fils puine de Louis I , prince de Conde\ 
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cUe se resolut d'aller trouver sa obere communauie 
de Port-Royal. Elle ne l'avoit pas laiasee neanmoins 
orpheline , l'ayant mise en partant sous la condoite 
de la mere. Agnes dont j'ai parle. Elle etoit plus jeone 
de denx ans qne la mere Angeliqne, et avoit eti faite 
abbesseaussi jeune qu'elle; raais Dien l'ayant anssi 
eclairee de, fort bonne henre, eile avoit rem« an roi 
l'abbaye de Saint -Cyr , dont eile etoit pourvue , pour 
venir vivre simple religieuse dans le couvent de sa 
scenr. Mais la mere Angeliqne , pleme d'admiration 
de aa vertu, avoit obtenn qu'on la fit sa coadjutrice. 
C'est cette meine Agnes qni a depois dresse les con- 
stitntions de Port-Royal, qni furent approuvees par 
M. de Gondy archev&que de Paris. On a anssi d'elle 
• plusieurs traites tres edifiants, et qni fönt connoitre 
tont ensemble l'elevation et la sotidite de son esprit. 
Lorsque la mere Angeliqne se preparoit a partir 
de Manbnisson, trente religienses quiyavoient fait 
profeasion entre ses maina ae jeterent a aes pieds, et 
la conjnrerent de les emmener avec eile. L'abbaye 
de Port-Royal etoit fort panvre , n'ayant etl fondee , 
comme j'ai dit, qne ponr donze religienses. Le nom- 
bre en etoit alors considerablement angment4, et ces 
trente filles de Manbnisson n'avoient a alles tonte« 
qne cinq cents livres de pension viagere. Cependant 
la mere Angeliqne ne balanca pas un moment ä lenr 
aecorijer lenr demande. Elle se cohtenta d'en ecrire a 
la mere Agnes ; et snr sa reponse eile les fit meme 
partir quelques jours devant eile. Ces pauvres filles 
n'abordoient qn'en tremblant nne maison qu'elle« 
venoient ponr ainsi dire af famer; mais elles y fn- 
rent recues avec nne joie qni lenr fit bien voir qne 
la charite de la mere s 'etoit anssi commnniquee a 
toute la commnnante. 

. II etoit reste* a Manbnisson quelques esprits qni 
n'avoient pu entierement s'assnjettir«a la reforme. 

ii. 
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D'aillenrs madarae de Soissons , qni avoit snccede a 
madame d'Estreea , n'«voit pas pris an fort grand 
soin d'y entretenir la regnlarite qne la mcrc Ange- 
liqae y avoit etablie; »i bien que cette sainte fille ne 
eessoit de demander u Dien qn'il regard&t cette mai- 
son avec des yeux de misericorde. Sa priere fnt e*an- 
cee. Cette abbaye etant venue encore ä vaqner au 
bont de qaatre ans par la mort de madame de Sois- 
aons (i), le roi Louis XIII fit demander a la mere 
Angenque ane de ses religieases poar Ten faire ab- 
besse. Elle loi en proposa ane qu'on appeloit scntr 
Marie-des-Anges, a qui le roi donna anssitot son bre- 
Tet. La plnpart des personnes qni connoissoient cette 
fille loi tronvoient a la verite ane grande doucenr 
et ane profonde bdmilite , mais elles dootoient qa'elle 
eat tonte la fermete necessaire pour remplir nne place 
de cette importaace. Le sncces fit voir combien la 
mere Angeliqne avoit de discernement ; cär cette fille 
si bnmble et si donce snt reduire en tres pen de 
terops les esprits qui etoient dem ea res le plas re- 
belles, rimgea les anciennes sous le memejong.qne 
les jennes, ne s'etonna point des persecations de 
eertains moines , et meme de certains visitenrs de 1 l'or- 
dre , aecoiitumes an faste et a la depense , et qni ne 
ponvoient sonffrir le saint usage qn'ellfc faisoit des 
revenns de cette abbaye. 

Ge fot de son temps qne denx famenses religieases 
de Montdidier farent introdnites a Manbnisson par 
nn de ces visitenrs, poar y enseigner, disOit-il, les 
secrets de k plas sublime oraison. La mere des An- 
ges et la mere Angeliqae n'etoient point asses inte'- 
rieares an gre de ces peres , et ils lenr reprocboient 
sonvent de ne connoitre d'antre perfection qne celle 
qni s'acqaiert par la mortiBcation des sens et par la 

(i) Morte en octobre 1626, 
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pratique des bonnes oeuvres. La mere des Anges, qui 
avoit appris ä Port-Royal ä se defier de toute nou- 
veaute, fit observer de pres ces deux filles; et iL se 
troava qxte, soos un Jargon de pur amoar et d'a- 
neantissement, elles cachoient tontes les illnsions et 
tontes les horrenrs que l'eglise a condamnees de nos 
jours dans Molinos. Elles etoient en effet de lasecte 
de ces ülumines de Roye qtr'on nommoit les Gudri- 
nets, dont le cardinal de Richelieu fit faire unesi 
exacte perqnisition. La mere des Anges ayant doone 
avis da peril oh etoit son monastere, ces denx reli- 
gienses fnrent renfermees tres etroitement par ordre 
de la cowr; et le visiteur qui les protegeoit ent lni- 
nfai? bien de la peine ä se tirer d'affaire. En nn root 
la mere des Anges, malgre tonte« les traverses qu'on 
lui suscitoit, retablit enüerement dans Manbnisson 
le ventable espritde samt Bernard,, qui s'y maintient 
encüre aujourd'hui par les soin de l'ülustre princease 
que la ProVideuce en a faite abbesse ( i ). Et apres avoir 
gonverne pendant vin gt-deux ans ce celebre monastere 
avecnnesaintete dont la memoire s'y conaerveraeter- 
nellement, eile en donna sa demission an roi, et vint 
reprendre a Port-Royal son rang de simple reHgieuse. 
.Elle demandbit meine a y recommencer son noviciat , 
de pear, disoit-elle, qu 'ayant silong-temps comman- 
de eile n'eut appris ä desobeir, 
- Cependant la communaute de Pört-Royal s'etant 
aecrue jusqu'an nombre de quatre-vingts-religienses, 
dies etoienf fort serrees dans ce monastere , situe dans 
nn lien fort humide , et • <ont les batiments etoient 
extremement bas et enfcuces. Ainsi les maladies y 

(i) Madame Louise-Marie Hollandine, princesse pala- 
tihede Ba viere , qui fut nominee abbesse de Maubuisson 
en i664, et qui mourut en 170g. Voyez Tabre*ge de sa 
Tic a la fin des Vies des Saint» de M. Bk»ndd. 
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devinrent fort frequcntes, et le consent ne fut bten- 
tsAt plus qn'nne infirmerie. Mais la Proridence n'a- 
bandonna poimt la mere Angeliqne dans ce besoin: 
eile hu fit troover des restonrees dans sa propre fit- 
nulle. Madame Araanld sa mere, qmeloit tille da ee- 
lebre M. Marion arocat gencral , etoit demeuiee veore 
depuis quelques annees , et avoit Conen la resolu- 
tion, non seulement de se retirer da monde , suis 
meme, ce qai est asses particulier, de se faire reli- 
giense sous la conduite de sa fille. Coaame eile sut 
rextremite on la comnumante etoit rednite, eile 
achefta de son argent au lauxboorg Saint- Jacques 
nne maiaon , et la domna pour en faire comme «a bos- 
piee. On ne vonlort'y transporter d'abord qa'nne 
partie des religieases; raaia le monaster* desebamps 
derenant plus mabsain de jonr en jour , on fut obtige 
de I'abandonner entierement , et de transferer a Paris 
tonte la oommunantc, apres en avoir obteau le con-, 
semtement du roi et de rarcheveqne, On se logea 
comme on put dans cette nouveUe maisoa« L'on fit 
mn dörtoir d'une galerie , on lambrissa les greniess 
ponr y pratiqner des ceHules, et la «alle fut cbangee 
en nne chapelle. 

La reputation de la mere Angelique, et les mer- 
veillea qu*on racontoit de la vie toute sainte de ses 
retigieuses* lai attirerent bkntot l'amitie de beau- 
:conp de personnes de piete. I* reine Marie de Me- 
dios les bonora d'une bienveUlance particnliece, et, 
par des lettres- patentes enregistrees an parlement, 
prit le titre de fondatrice et 'de bienfautrice de ce 
nouveau monastere. Elle ne fut pas vraiscmblable- 
ment en etat de leur donner des marqnes de sa li- 
beralite , mais eile leur procura un bien qu'elles n'ens- 
sent jamais ose esperer saus une protection si puis- 
sante. 

Plus la mere Angetique avoit sujet de lauer Dien 
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des benedictions qu'il avoit repandues sur sa com- 
munante, plus eile avoit lieu de craindre qu'apres 
sa mort et apres celle de la mere Agnes, sa coadju- 
trice, on n'introduish en leur place quelqne abbesse 
qui, n'ayant point ete elevee dans la maison, detrui- 
roit peut-etre en six mois toat le bon ordre qu'elle 
avoit tant travaille a y etablir. La reine Marie de Me- 
dia« entra avec bonte dans ses sentiments. Elle parla 
au roi son fils dans le temps qu'il revenoit triom- 
phant apres la prise de la Rochelle; et lui represen- 
tant tont ce qu'elle connoissoit de la saintete de ces 
filles, eile toucba tellement sa piete, qu'il erat lui- 
meme rendre an grand Service a Dien en cousen- 
tant que cette abbaye füt elective et triennale. La 
ehose fut confirmee par le pape Urbain YIII. Aus- 
sit6t la mere Angelique et la mere Agnes se demi- 
rent,l'une de stt qualite d 'abbesse , et lautre de celle 
de coadjutrice ; et la commnnaute elut ponr {roi* 
ans nne des religienses de la maison. 

La mere Angelique venoit d'obtenir du meine pape 
une antre grace qui ne lui parat pas moins conside- 
rable. Elle avoit toojours en. au fond de son coeur 
an fort grand amour pour lä Hierarchie ecclesiastiqne , 
et souhaitoit aussi ardemment d'etre soumise ä l'au- 
torite episcopale , . que les auires abbesse« desirent 
d'en etre soustraites. Son souhait sur cela etoit d'au- 
tant plus raisonnable , que l'abbaye de Port-Royal , 
fondee par un eveque de Paris, avoit long-temps 
dependuimmediatemeut de lui et de ses successeurs ; 
~mais dans la suite un de ces «v£qaes avoit consent! 
qu'elle reconnut la Jurisdiction de l'abbe de <Cite*nx. 
Elle avoit dono feit representer ces raison» au pape, 
-qui,. les ayant approuvee», remit en effet cette ab- 
baye sous la Jurisdiction de l'ordiniüre ', et Taffran- 
chit entierement do la d*pendance< de Citeaux ,. en y 
fxmservant neanmoins tous les Privileges attaches 



i3o HISTOIRE DE PORT-ROIAL. 
aux maison* de eet ordre. M. de Goody en prit donc 
en mam le gouvernement , en examma et approuv* 
les constitutione, et en fit faire la viaite par M. *** 
qui fut le prämier superieur qu'il donna a oe monas- 
tere. 

Ce fnt vers ce tempa-U qne Louise de Bourbon, 
premiere femme da duc de Longueville , princesse 
d'nue eminente vertu, forma, avec M. Zamet eveqne 
de Langrea , le desaein d'inatitner an ordre de reK- 
gieuses paracaUerement consacrees a l'adoration du 
mystere de l'encbaristie , et qui , par leur aaaistance 
continuelle devant le saint-eacrement , repaxaaaent en 
quelque aorte les outrages qne loi fönt toas lea jonrs 
et lea blaspbemes des protestants et lea commnnioils 
sacrüeges des manvaia catholiquea. Ha commoni- 
qnerent toas denz lear pensee ii la mere Angeliqae, 
et la prierent non seulement de les aider ä fonner 
eet institnt, maia d'en vooloir meme accepter la di- 
rection , et de donner quelques nnea de ses religieuses 
pour en commencer avec eile retabliasement. Gette 
proposition fnt d'antant plns de son gout , qu'il y 
avoit deja plns de quinze ans qne cette meine assis- 
• tance continuelle devant le aaint-sacrement avoit ete 
etablie a Port-Royal, d'abord pendant le jour sen- 
lement, et enanite pendant la nnit meme. loutes les 
religieuses de ce monastere , ayant appris nn si lonable 
dessein, füren t toucbees d'une sainte Jalousie de ee 
qn'on fondoit pour cela an noavel ordre, an lieu de 
Tetablir dans Port-Royal meme. Ellea demanderent 
avec instanee qne, sana ehereber d'aotre maison qne 
•la lear, on leär permh d'ajaater les pratiqnes de 
eet inatitut am aatres pratiqaea de kor regle, et de 
joindre en eile» le nom glorienx des Filles da Saint- 
Saerement k oelni de Fiüee de S. Bernard. La prin- 
cesse etoit* d'avis de leur accorder lear demande ; 
mais 1'eveuue perajsta a vouloir an ordre et an babit 
particnlier. 
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Ce prelat etoit un homme plein de bonnes inten- 
tions et fort zele , mais d'an esprit fort variable et 
fort borne. II avoit plusieurs fois cbange le dessein 
de son institnt : il vouloit d'abord en faire an ordre 
de religieux plas retires et encore plas wüsteres que 
les chartreux ; puls il jugea plus a propos que ce fut 
an ordre de filles. Sa premiere vue pour ces filles 
etoit qu'elles fussent extremement pauvres , et que, 
pour mieux bonorer le profond abaissement de Jesus- 
Cbrist dans l'eucharistie , elles portassent sur leur 
habit toutes les marques d'une extreme pauvrete ; 
ensuite il imagina qu'il falloit attirer la veneration du 
peuple par un habit qui eut quelque chose d'augnste 
et de magnifique : mais la mere Angelique desica que 
tont se ressentit de la simplicite religieuse. II avoit 
fait divers autres reglements, dont la plupart euren t 
besoin d'etre recti£e&. La mere Angelique, voyant 
ees incertitudes, eut un secret pressentiment que 
cet ordre ne seroit pas de longae duree ; jnais la bulle 
etant arrivee , oü eUe etoit nommee snperienre, et ou 
il etoit ordonne que ce seroient des religieuses tirces 
de Port-Royal qui en commenceroieni l'etabbsse- 
ment , eile se mit en devoir d'ebeir. La bulle nom- 
fnoit aussi trois superieurs ; savoir, M. de Gondy 
arebeveque de Paris , M. de Bellegarde archeveque 
de Sens v etl'eveque de Langres. Mais ce dernier, 
comrae fondateur , et d'ailleurs etant grand direc- 
teur de religieuses, eut la piincipale conduite de ce 
monastere. La mere Angelique entra donc avec trois 
de ses religieuses et quatre postulantes dans la mai- 
son destinee pour cet institnt. Gette maison ^toit 
dans la rue Coquillere , qui est de la paroi&ae de 
Saint-Eu stäche; et le saint sacrementy fut mis avec 
beaueoup de solemnite. Bientdt apres on y recut des 
novices, et ce fut l'archeveque de Paris qui leur 
dornia le voile. 
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La nouveante de cet institnt donna beaucoup oc-' 
casioa au monde de parier ; et daas ces commence- " 
ments la mere Angelique eat a essayer bien des peines 
et des contradictions ; son principal cbagrin etoif 
de voir l'eveque de Langres' presque toujoars en 
differend avec l'archev&que de Sens, qui ne pouvoit 
com]Satir avec lui. Lear desunion eclata sur-tout a 
l'occasion da chapelet secret da saint-sacrement. 
Comme cette affaire fit alors an fort grand bruit , et 
que les ennemis de Port-Royal «'en sont voula pre- 
▼aloir dans la suite contre ce monastere, il est bon 
d'expliquer en pea de mots ce qae c'etoit qae cette 
qaerelle. 

Ce chapelet secret etoit nn petit £crit de trois on 
qaatre pages , contenant des pensees affectueuses sor 
le mystere de l'eucbaristie ; ou , pour mieux dire, 
c'etoient comme des elans d'une ame tonte penetree de 
l'amonr de Diea daas la conteraplatioa de sa cba- 
rite infioie pour les bommes dans ce mystere. La mere 
Agnes , de qui etoient ces pensees , n 'avoit gaere 
songe a les rendre pobliqaes ; eile en avoit simple- 
ment rendu compte au pere de Qondren son con- 
fesseur, depuis general de FOratoire, qui, pour sa 
propre edification , lui avoit ordonne ,de les mettre 
par ecrit. II en tomba nne copie entre les mains d'une 
sainte carmelite nommee la mere Marie de Jesus« 
Cette mere etant morte un mois apres , on fit conrir 
sous son nom cet ecrit qui avoit ete troove" sur eile; 
mais oh sut bient6t qu'il etoit de la mere Agnes, 
L'eveque de Langres le trouva merveilleux , et en 
parla avec de grands sentiments d'admiration. L'ar* 
cbev«que de Sens , qui en avoit ete fort touobe d'abord , 
commenca tout-a-coup a s'en degouter. 11 le donna 
m£me a examiner a M. Duval, superieur des car- 
melites, et a quelques antres doctenrs a qui on ne 
dit point qui Tavoit conipose. Ces docteurs jngeant 
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a la rigueur de certaines expressions abstraites et 
relevees* telles que sont ä-peu-pres celles des roys- 
tiqnes , le condamnerent ; d'autres docteura con- 
sultses pur l'eve'que de Langves l'appronverent- au 
contraire arec eloge : tellement que les esprits y*» 
nant a s'ecnanffer, et chacun ecrivant ponr soutenir 
ton avi», la chose int porte'e ,a Rome. Lepape ne 
trouva dans l'ecrit aucune proposhion digne de cen- 
snre ; mais pour le bien de la paix , et parceque ces 
mauere« n'ettrientpas de la portee de toat le monde, 
il jagea a propos de le supprimer ; et il le fat en eilet. 
• Enlre les tbeologieüs qniavoiect ecritpour le sou- 
tenir y Jean dn' Vergier de Haaranne , abbe* de Saint- 
Cjran , avoit faifc admnfer-la pehetration de son esprit 
et la profondeur de s* doctrine. II ne connoissoit 
point alors la mere Agne*, et '*«»t •neme*et)e priqc- 
cnpe contra le chapelet secret a cause des differents 
qu'il avoit causes ; mais l'ayant tronve-tres bon,iI 
avoit pris lui-meme la plume ponr dliendre la veritc 
qui lui «embloit opprimee : il n'avoit point niis son 
nom a son onvrage non plus qtt'ä* ses autres livres ; 
mais VMqu» de Langfes , ayänt *u que c'itöit de hu, 
1**11* ehercner Jp/oa? 1& remercier. A mesuie qul'ü :k 
connat plns particutierement, il fnt epris ile aa rate 
piete et de sea gtande» hmneres ; et, eomutil n'atoit 
i£en plas a coeur qne de portercles fiUes du Santt- 
Sactementa Urplüs haste perfection, il jngea que 
personne an monde ne ponvoit mieux l'aider dans 
ce dessein qne ce grand serviteür de Dien.- II le con- 
jnra dono de venir faire des exhortations a ees filles, 
et meme de les youloir confesser. L'abW fai resista as- 
sei Iong-temps^' fayant-natiireUement ceasortesd'f m- 
plöis ^bt'setenant leplos renferme' qu'il ponvoit dane 
son cabinet, ou il passoit pour ainsi dire les jonrs et 
les nnits, partie dans la priere, et partie a composer 
des onvragsa qm£usseM&tt «tiles äl'e$iae h eufin 
4. " 
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neanmoins, les instances reiterees de l'eveque lni pa- 
roissant comme an ordre de: Dien de servir ces iüles, 
il s'y resolut. » ■ 

Des que la mere . Angelique l'eut entendn parier 
•des choses de Dien , et qu'eile eut coura par quel 
chemin sur il conduisoit les ames , eile erat retron- 
ver en lni le saint eveque de Geneve » par qui eile avoit 
«t€ autrefois condoite ; et les aatres religieuses prirent 
aussi en lni la meme conüance. En effet , pour me 
servir ici dn temoignage public que lni a rendn un 
pralat (r) non' ihoüis considerable par a* piete que 
par sa naissance ,• «ce savant nomine n 'avoit point 
« d'antres sehtiments queceux qu'ü avoit puises dans 
* i'ecriture sainte et dans IIa tradition de l'egliae : sa 
« seience n'etoit qne . cell« dies - Jtaints peres ; il ne 
« parlpit point d'autre langag* qne eelni de la parole 
« de Dien , et , bien loin de condntre les ames par des 
«voies particulieres et ecartees, il ne savoit point 
« d'autre chemin pour les mener a Dien qne cehoi de 
« la penitence et de la cbarite». Tontes ces fiÜes firent 
en peu de Jbemps un tel progr.es dans la perfectian 
aoüs sa conduite, que l'eveqme de Lahgres ne eesseit 
de remercier Dien dn confessenr qu'iHaia^oit iasptf e 
:de lenr donner. ... , : ü • 

Dansile raviasement oü etoit oe prelat, ü proposa 
plnsieucs foU a l'abbe de sonffrir qu/iLtratoill&t ponr 
le faire nomnjer son coadjnteor a reyedi9.de Langres; 
et sur son xefas il le pressa an moins de yonloir etre 
son diretteur. Mais l'abbe le pria de Ten dispenser, 
lni faisant .eatendre qu'iJ y ansttit pent-etre ptnsienrs 
-choses sur lesqnelies ils ne setoient point d'aecord; 
et^aveeia sine« rite i qui lni etoit naturelle,, il ne pnt 
«'empecher de'lui touober qnelqne «böte det la .fctsi- 

it — i ••; ■; ! ^ '-• ■ «; ; ■ '"—'<' — -' ••„, 
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dence et de l'obligation ou il etoit de ne *pas faire de 
si longa sejonrs ho*rs de'son diocese.' L'eVeque etoit 
de ces gens qui, bien qu'au fond ib aient de la Jrietd, 
n'entendent pas volontier« des verites crafb ne se 
sentent pas disposes 4 pratiquer. Cela commenca un 
pett a le refroidir pour l'abbe de Saint-Cyran. Biea- 
tot apres il erat s'appercevdir que Ies filles da Saint-* 
Sacremeut n'avoient point poar ses avia la meme de- 
ference qiTeJles avöient poar cet abbe. Sa mauvaise 
hnmenr etoit enoore fomentee pHr 1 une certaine dame, 
sa penitente, qu'il avoit fait «nrrer au* Saint^Sacre- 
ment, et dont il fajsoit tai steol an cas» merveilleax. 
£n an mot, ayant, comme j'ai dit, l'eiprif fort foible; 
il entra cootre l'abbe dans üne si fari^use Jalousie, 
qu'il ne lepouvoitplussouffnr. L'abbe de Samt-Cyran 
fit d'abotd. ce qa'il put poar le guerir de'ses'defiarnces , 
et mime, voyant qu'il s'aigrissoit de plus en plus, 
cessad'aller aa mohastere du Saint-Sacrement. Mais 
eette discretiöa ne servit qti'ä rrriter cet esprit mn~ 
lade , hdutcu* <ra'on ae f At appercu de sa foiblesse ; 
teHement qn'il vint a sedegouter memo de son msti- 
tut; et, non content de 1 rompre avec ces filles, il se 
ligna avec les ennemis de cet abbe" ; et, ce qu'on aura 
peine a comprendre, donna mtme an cardmal de 
Richelieu des memoifes contre loi. 

Ce ne fut pafftt lä seule qaerelle que kii attira la 
jaloasie dela direction. Le fameux pere Joseph etoit , 
comrne on Salt , fondatenr des religieuses drt Cafraire'. 
Quotqveptange' fortfcvdnt dato* les affaires du siecle, 
il se piquoit d^etre tan fort grand möifre en la vie spi- 
rituelle* et ne voutoit pümt que ses religieuses eus* 
sentd'aatre direetpuf iqne tat. Unjfonr neanmorasT, 
se voyant sur le point d'errtreprendft nn long voyage 
poqr les affaires da roi , il alla trouver l'abbe de Saint- 
Cyran poar lai recommander aes cheres filles da Cal- 
Vaire, et obtint de loi qu'il les cdnfeiseroit en son ab- 
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sencc. A. son retonr il fdt charme du progree qn'elks 
avoient fait «Uns la periection ; mais il erat s'apper- 
eeroir Jbientot qn'elks avoient senti l'extreme difle- 
nnoe qn'il y a d*nn divecteur pertage' entre Dien et 
la conr, a on directear anaqaement ooea|te da Saint 
das ames. II en eonent contra l'abbe an fort grand 
depit, et ne Im pardonna, noa plos qoe l'eVe<rtie de 
Langres, oette dimrontion de so» credit aar 1'esprit 
de aes peniftentes : teUement qn'il ne rat pes des moms 
ardenta depois ce tempe-ia a loi rendre de maaYais 
offiecs anpres da premicr mimetre. • 

Le cardinal de Richenen, forsqn'il n'eteit qn'evt- 
qne de Locon,ayoit coann a frntiera l'abbe de Saint- 
Cyran; et, ayant conen poar ees grand* talents et 
poor sa verta l'cetime qoe toos cetrx qni le connoif- 
eotent ne ponvoient loirefaser v il ne rat pes plntot 
en faTear qn'il songea ä relerer aox premierea digni- 
tes de reguae. II le fit ppeasentir aar reVeehe de 
Baioone qn'il loi dcatinoit , et qni etoit la pays de sa 
naitwmcc Mais soa extreme nnauate, et eette espeot 
de eainte horreor qn'il eat tonte aa vie poor lea sn- 
hlimes fonetions de l'episcopat, l'esspecberent d'ao 
eepter cette ofire. Ce fnt le premier anjat de mecoB- 
tentement qae ce ministre eat contre loi. 

Son second crime a son egard rat de paster poor 
n*appfoa*er pas la doctrine qne cexardinal avoit en- 
seignee dans son estechisme de Lneon touebant l'at- 
tritka, formee per la senle cremte despemes* qn'il 
pretendoit snCfire ponr la jostificatiön dans le eaere» 
ment, Ca n'est pas qne l'abbe de Saint-Cyran rat jt- 
mais entre dans anenne disenssion sur cette matiere; 
mais il ne laissoit pas ignorer qa'tt, etoit persaade 
qne sans aimer Dien le pechenr ne ponToit ctre jns- 
tifie. Ontre qne le cardmal se piqnoit encore plns 
d'e'tre grand tbeologien qne grand politiqne, il etoit 
st dangerenx de le contredire snr ce point partieu- 
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Her de l'attrition, que le pere Seguenot de l'Oratoire 
fut mis a la Bastille pour avoir soutenu la necessite 
de l'amour de Dien dans la penitence , et qtfe be fut 
aussi, a»ce qu'on prltend, pour le meme snjet qne 
le pere Causam, confesseur du roi, fut disgracie. 

Mais ce qni'acheva de perdre l'abbe de Saint-Cyran 
dans 1'esprit da cärdinal, ce fut nne offense d'une 
aatre nature qne les deux premieres, mais qui le 
touchoit beancoup plus au vif. On sait avec quelle 
chaleur "ce premier ministre avoit entrepris de faire 
casser le mariage dn duc d 'Orleans avec la princesse 
de Lorraine aa seconde femme. Pour s'antoriser dans 
ce dessein , et pour rassurer la consciehce timoree de 
Louis XIII, il fit consulter Tassemblee generale du 
clerg« et tont ce qu'il y avoit de plus celebres theolo- 
giens tant regulier* qne seculiers. L'assemblee et pres- 
que tous ces theolögiens, jusqu'au '■ pere Gondren, 
general de l'Oratoire, et jusqu'au pere Vincent, su- 
perieur des missionnaires , f urent d'avis de la nullit© 
du mariage; mais quand on yint a l'abbe de Saint- 
Cyran, il ne cacha point qu'il croyoit que le mariage 
ne pouvoit Stre casse. 

Venons maintenant a'la querelle qu'il eut avec lea 
jesuites. Elle prit naissance en Angleterre. Les je- 
suites de ce pays-la, n'ayant pu se resoudre a recon- 
noitre fa Jurisdiction de Tevdque que le pape y 
avoit envoye, non seulement obligerent cet ev6qn& 
a s'enruir de ce royaume, mais ecrivirent des livres 
fort injurieux contre l'autorite episkopale et contre 
la necessite meme dn sacrement de la cohtirmatiön. 
Le clerge d -Angleterre envoya ces livres en France; 
et ils y furent aussitot censures par l'areheveqae de 
Paris , puis par la' Sorbonne , et cnfin par une grande 
assemblee d'archeveques et d'eveques. Les jesuites 
de France n'abandonnerent pas leurs confreres dans 
une cause que leur conduite, dans toos les pays da 
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monde, fait bien voir qm'ils oat resolu de soatenir. 
Hs publierent cootre tonte* ces censures des reponses 
•u üs croyoient avoir fernste la Sorbonne et les 
eveques. Tons les gens de bien fremiasoient de Toir 
ainsi fouler anx pkds la luerarchie qne Dien a eU- 
blie dans son eglise, lorsqn'on vit paroitre soos le 
nom de Petrus AureLiu* nn excellent livre qni met- 
toit en pondre toates les reponses des jesnites. Ge 
livre fut recn avec an applaadissement incroyable. 
Le clerge de France le fit ünprimer plnsienrs foü a 
«es depens, s'efforca de deconvrir qni etoit le defen- 
senr de l'episcopat, et, ne pouvaniperoer rahscurite 
on sa modestie le tenoit cache* , fit composer en rhon- 
nenr de son livre par le celebre M. Godeau,eveque 
de Grasse, nn eloge ma g"T fi *p^ qni fat intprime a 
la t£te du livre meine. 

Les jesnites n'etoient pas moins en peine qne les 
eVeqnes de savoir qni etoit oet inconnu. Et eonune 
la vtngeance a des yeux plns percants qne la recon- 
noissanee , ils demelerent qne, ai l'abbe de Saint- 
Gyran n'etoit l'antenr de cet ouvrage , üy avoit 
du moins la principale part. Onjogera sans peine 
jusqu'oü alla contre lui leur ressentiment , par la 
colere qu'ils temoigncrent contre M. Godean ponr 
avoir fait leloge qne je viens de dire. Ils publierent 
contre ce prelat si illnstre denx satires en latjn, dont 
l'une avoit ponr titre , Godellus an Poet*; et c etoit 
leur pere Yavasseur qni etoit ästen r de ces satires. 
L'abbe devint a leur egard non senlement nn here- 
tique , mais nn heresiarqne abominable qni voutok 
faire nne nonvelle eglise et renverser la religion de 
Jesus-Christ. C'est l'idee qa'ils s'efforosrent alors de 
donner de lni , et qu'ils en vculent donner encore 
dans tous leur» livres. 

, Le cardinal de Richelieu , excite par lenrs clajneurs 
et par m% ressentiments particulier«, le fit arreter et 
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raettr« au bois de Vinccnnes. II fit aussi saisir tous 
ses papiers, dont il y avoit plusieurs coffres pleins. 
Mais cornme on n'y trouva qne des extraits des peres 
et des conciles , et des materiaax d'an grand oavrage 
qu'il preparoit pour defendre l'eucharistie contre les 
ministres huguenote, toas sts papiers lui füren t ans- 
sitdt renvoyes aa bois de Yincennes. On abandonoa 
aoasi une procedure fort irreguliere qu« Ton avoit 
commencee contre lui. Mais la liberte ue lui fut ren- 
due que cinq ans apres , c'est-a-dire a la mort du 
cardinal de Richelieu , Dieu ayant permis cette iongue 
prUon pour mieax faire connoitre la piete extraordi- 
naire de cet abbe , a laquelle le fameux Jean de Vertb , 
qui avec d'autres officiers etrangers etoit anssi alors 
prisonnier an bois de "Vinccnnes , rendit un temoi- 
gnage tres particulier. Gar le cardinal de Ricbelien 
ayant voulu qu'il fut spectateur d'an ballet fort ma* 
gnifiqne qui etoit de sa eomposition , et ee gen^ral 
ayant vu a ce ballet an certain cveque qui s'empres- 
soit pour en faire les honneurs , il dit publiquement 
que le specfeiole qui l'avoit le plus surpris en France, 
e'etoit d'y <voir Us saints en piUon et les iveques 
k la comSdie. 

: Ce f nt anssi dans cette prison que l'anb^ de Saint- 
Cyran ecrivk oes belles lettre« cbretiennes et spiri- 
tnelles dont il s'est fait tant d'editions avec l'appro» 
bation d'an fort grand nombre de cardinaux, d'ar- 
cbeveques et d'eveque», qui les ont considerees 
comme Pouvrage de nos jours qui donne la plus 
baute et la plus parfajte idee de la vie chretienne. 
. II mourut Je ii octobre 1643, buit mois apres 
qu'il fut sorti du bois de Vincennes ; et §es fune- 
railles fnrent honorees de la presence de tont ce 
qu'il y avoit a Paris de prelats. plus considerables. 
A peine il eut les yeux fermes, que les jesuites st 
deborderent an nnc infinite de nouvelles inveclaves 
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contre stf memoire , faisant imprimer entre antres de | 

pretendns interrogatoirea qu*Üs avoient tronqnes et 
falsifies. Et qnoiqu'ü etit reca avec une extreme piete 
le viatiqne des mains da eure de Saint-Jaeqnes da 
Hant-pas , et que la gazette meine en ent infbrme tont ■ 

le public , ils n'en forent pas moins bardia k pnbber j 

qu'il etoit mort saus voulöir recevoir ses saevements. j 

J*ai cra devoir rapporter tont de suite oes evene- j 

ments ponr faire mieux connoitre ce grand person- 
nage, contre leqael la calomnie s'est deebainee avec 
tant de lkence , et qui a taut contribue par ses In- 
structions et par ses exemples ä la samtete du monas- ' 
tere de Pbrt-Royal. 

La rupture de l'eveque de Langres avec les filks 
da Saint-Sacremcnt et lYmprisooncment de l'abbe 
de Saint- Cyran ne farent pas les seales disgrace» 
dont eile» farent alors affligees. EUes perdirent aossi 
la duebesse de Longaeville lear fondatrice , qai mon~ 
rat avant qoe d'avoir pa laisser aacon fond* poar 
lear sabsistance; tellement qne, se voyant dennees 
de tonte protection, et d'ailleurs etant fort incom- 
modees dans 1a maison ou elles etoient , saus a nenne 
esperance de s'y pouvoir agrandir , elles ae retirerent 
en x638 a Port-Royal, oa il y avoit deja quelques 
annees que la mere Angelique etoit retodrnee. 

Ge fat alors qne les religienses de ce monnstere 
renonvelerentleurs instances, et demanderenta rele- 
▼er oninstitat qai etoit abandonne , et qu'il sembloit 
qne Dien meine eut vonla lear reserver. Henri Ar- 
nanld, abbe de Saint-Nicolas , depniseveqne d'An- j 

gers , etoit alors a Korne ponr les affaires du roi. i 

EUes s'adresserent a lni et le prierent de s'entremettre 1 

ponr elles anpres da pape, qai lenr aecorda volon- ' 

tiers par nn bref le cbangement qa 'elles demasdoient. 
Mais l'affaire souffrit ä Paris de grandes difficoltes a 
«aase de quelques ürterets. temporels qu'il falloit 
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tecomntoder. Enfin, 1* partement ayant.termime ces 
difficnltes, le rot donna «es lettre» et •'archereaae 
de Paris son^consentement. EUes se devonerent donc 
erecnne jonincroyahle a l'adoration perpetnelle da 
mystereaagnste de l'encharistie , et prirent le nom 
de filles du Saint-Saerement. Mais elles ne qnitterent 
pas i'habit de samt Bernard; «lies changerent senle- 
memt leor scapnlaire noir en an scapulaire blaue , cm 
il y avoitnne croix d'ccarlate attadbee par»devant, 
poar designer per ces^devx eoulears fe pain etle vin 
«jui aont» lesvofles sooa- lesqmels Jesus «Christ est 
cache* dams oe mysterei M. da Sanssay leor saperienr, 
alors official de Paris , et depnis eveqae de Toul , 
eelebra cette eereinonie ( en 1647 ) avec nn grand 
eomconvs de penple. L*annee soWante M. de Gondy 
benit leor eglise ^ dont le batiment ne f aisoit que d'etre 
acheve , et la dedisr anssi sons le nom du S.-Sacre- 
ment. 

. Pendant cet etat florissant de la maison de Paria , 
los religieuaea n'aroieiitpas perda le sonvenir de lear 
monastera-des champs. On n'y avoit laisse qotan cha- 
pelain poar y dire la messe et y admmistrer les sacre* 
ments anK.domestiqnes. Bientot apres , M. le Maitre, 
neveu de la mere Angeliqne , ayant a Tage de vingt- 
neof ans lenonce an harrean et a tona Les ayantagea 
que sa grande eloqnence lni pouvoit procurer , a^toit 
retire dans ce desert ponr y acherer aa Tie dans le u~ 
lenee et dans la retrait*. II y f ot soirri par an de aeeireres 
qaiaveit M josqtt'alörs dans la profession des armes. 
Qnelqde temps , apres 1VL de. Sacy son antre frere , ai 
ectebre par ks hrres de päete dont il a ehrichi 1'egUse, 
s'y retlra aassi avec eux pon* seprepartr.dans la solir 
tude a recevoir 1 'ordre de la pretrise. Lear exemple y 
attira enoore cinq ou six antres tant secnliers qn'eo- 
elesiastiqnes y qni , etant commc eux degoatea dn 
% monde, se vinrent rendre les compagnons de lenr 
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* Des U naissance de lenr compagnie-, la Sorbonne con« 
damna leur institut par nne censnre on eile declaroit, 
entre antres choses, qne cette societe etoit bien plus 
nee ponr la destrnction qne ponr l'edification. L'uni- 
versite a'opposa de tont aon pouvoir a sbn etablis« 
aement en France ; et n'ayant pn l'empecner , eile 
tint tonjonra ferme a ne pas aouffrir qn'ils rasseot 
admis dans aon corps. II y ent m^me diverses occa- 
sions, dont on ne yent point rappeler ici la memoire, 
oü eile demanda avec inatance an parlement qn'ils 
lusaent chasses dn royanme; et ce fnt dans nne de 
ces occasions qn'elle prit ponr aon avocat Antoine 
Arnanld (i), pere de la mere Angeliqne, l'nn des 
plus eloquente hommes de son siecle. II etoit d'une 
famille d'Anvergne , tres distinguee par le tele ar- 
dent qu'elle avoit tonjonra montre ponr la royante 
pendant tontea lea fureara de la ligne. Antoine Arnanld 
paaaoit ansai ponr nn des plus seles royaliates qn*il 
y ent .dans le parlement; et ce fnt principalenoent 
ponr cette raison qne l'univeraite remit sa cause entre 
aes mains. II plaida cette canse avec nne vehemence 
et nn eckt qne les jesuites ne Ini ont jamaia pardonne. 
Quoiqn'il ent tonjonra ete tres bon catboliqne, n6 
de parents tres catholiqnes , lenrs ecrivains n'ont 
pas laisse de le traiter de hngnenot, descendu de 
hugnenots. 

Mais cette qnerelle ne fnt qne le prelnde des grands 
demeles qne le celebre Antoine Arnanld son fils , doc- 
tenr de Sorbonne , a ens depnis avec cette pnissante 
compagnie. N'etant encore qne bacbelier, il temoi- 
gnoit nn fort grand aele contre les nouveautes qne 



(i) Le ift juillet 1 5g4 , ce celebre avocat fit contre la 
80ciet£ un plaidoycr plein de force , qui a ete imprime' 
plusieurs fois. 
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leim auteurs avoient introduites dans la doctrine de 
la grace et dans la morale. Mais la quereile ne com- 
wenca proprement qu'au sujet du livre de la Pre- 
quente Communion , que ce docteur avoit compose. 

Le bat de ce livre etoit d'etablir par la tradition 
et par l'aatorite des peres et des concües les dispo- 
sitions qae Ton doit apporter en approchant da sa- 
crement deTeucbaristie, et de combattre les ab Solu- 
tions precipitees* qu*on ne donne qae trop sonvent a 
des pecbeurs envieillis dans le crime, saus les obli- 
ger a qnitter leurs mauvaiaes habitndes , et sans les 
epronver par uae seriease penitence. M. Arnauld 
n'etoit point l'agressenr dans cette dispute , et il ne 
faisoit que repondre a nn ecrit qu'on ayoit fait pour 
decrier la conduite de quelques ecclesiastiques de 
ses amis , Attaches aux veritables maximes de l'eglise 
sur la penitence. 

Quoique les jesuite« ne iusaent point nomine* dans 
ce livre , non pas meine le jesuite dont l'ecrit y etoit 
refute , on n'ose presque dire avec quel emportement 
ils s'eleverent et contre l'oavrage et contre l'auteur. 
Hs n'eorent aucun egard au jngement de seize tant 
arcbeveques qu'eveques, et de yingt-quatre des plus 
eelebres docteurs de la faculte , dont les approba- 
tipns etoient imprimees a la tete du livre. Ils enga- 
gerent leurs plus fameux ecrivains a prendre la plunie 
pour le refuter , et ordpnnerent a leurs predicateurs 
de le decrier dans tous leurs sermons. Les uns et les 
autrea parloient du livre corame d'un ouvrage abo 
ininable qui tendoit a renverser la penitence et l'eu- 
charistie; et de l'auteur comme d'un monstre qu'on 
ne pouvoit trop t6t etouffer, et dont ils demandoieni 
le sang aux grands de la terre. II y eut an de ces 
predicateurs qui en pleine cbaire osa mime prendre 
a partie les prelats approbateurs. II s'emporta contre 
eux ä de telß exces, qu'il fut condamne par one as- 

i3. 
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semblee d'eveques ä leur en faire satisfaction a ge- 
nonx; et ü fallut qu'il subit cette penitence. 

Les jesuites n'eurent paa sujet d'£tre plus conteota 
de la demarche ou ils avoient engage la reine mere; 
en obtenant de cette prineesae an conunandement a 
M. Arnaald d'aller ä Rome pour y rendre compte de 
aa doctrine. Un pareil ordre souleva contre enx toos 
les corps pour ainsi dire du royaume. Le clerge, 
le parlement, l'universite, la faculte' de theologie, 
etla Sorbonne en particuUer, aUerent les uns apres 
les antres trouver la reine pour lui faire la-dessus 
leurs tres bumbles remontrances, et pour la supplier 
de revoquer ce commandement , non moins prejudi* 
ciable aux inter£ts du roi qu'injurieuxäla Sorbonne 
et a tonte la nation. 

Mais ce fut sur-tout a Rome ou ces peres se si- 
gnalerent contre le livre de la Frequente Gommu- 
nion, et remuerent toute sorte de machines pour Vj 
faire condamner. Ils y firent grand bruit d'un en- 
droit de la preface qui n'avoit aucun rapport avec le 
reste du livre, et ou, en parlant de S. Pierre et de 
S. Paul , il est dit que ce sont deux chefs de Teglise qui 
n'en fönt qu'un. Ils songerent a profiter de ralarme 
ou Ton etok encore en ce pays-la des pretendus des- 
seins du cardinal de Richelieu , qu'on avoit accuse de 
vouloir etablir un patriarcbe en France. Ils faisoient 
doncentendre que par cette proposition M. Arnauld 
vouloit attaquer la primaute du saint-siege , et ad- 
mettre dans l'eglise deux papes avec une autorite 
egale. Mais malgre tous leurs efforts la proposition 
ne fut point censuree en elle-meme , ni teile qu'elle 
est dans la preface de M. Arnauld. L'inquisition cen- 
sura senlement la proposition generale qui egaleroit 
de teile sorte ces deux apötres qa'il u'y eüt aucune 
Subordination de S. Paul a l'egard de S. Pierre dans 
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le gouvernehient de l'eglise universelle (i). Pour ee 
qui est du livre, il sortit de l'examen sans la moindre 
fletrissure, et tout le credit des jesuites ne put nieme 
le faire metttre a V index. Un grand nombre d'^ve- 
ques en France confirma par des approbations pu- 
bliqaes le jugement qu'en avoient porte lears con- 
freres. H fat recu avec les memes eloges dans les 
royaumes les plas eloignes.' On voyoit aassi , par des 
lettres da pape Alexandre VII, combieu il en ap- 
pronvoit la doctrine; et on peut dire en nn mot 
qu'eüe fat dcs-lors regardee , et qu'elle l'est encore 
aujourd'hui, corame la doctrine de l'eglise meine. 

Les religienses de Port-Roy al n 'avoient eu aucune 
part a toutes ces contestations. Qaand mdme le uvre 
dela Frequente Commnnion anroit ete aussiplein de 
blasphemes contre l'eacharistie qne les jesuites le pu- 
bIioient,eUes n'enetoientpasmoins prosterneesjour 
et nait devant.le saint-sacrement. Mais M. Arnauld 
etoit frere de la mere Angelique. II avoit sa mere , 
six de »es soeurs et six de ses nieces religienses ä 
Port-Royal. Lui-m6me, lorsqn'il fut fait pre'tre, 
avoit donne tout son bien a ce monastere, ayant 
jage qu'il devoit entrer pauvre dans I'etat ecolesias- 
tiqne. II avoit anssi choisi sa retraite dans la soli- 
tnde de Port-Roy al-des-Champs avec M. d'Andilly 
son frere aine, et avec ses deux neveux M. le Mai- 
tre et M. de Saey. C'est de la que sortoient tous ces 

(i) Voici les termes du decret, qui est du a5 janvier 
1647 : ProposiHonem hanc.... ita explicatam ut pönal 
omnimodamceaualitatem intefS. Petrum et S, Pauhm 
sine subordinatione efsub/ectione S. Pauli ad S. Petrum 
in potestate suprema et regimine universalis ecclesiee , 
hcereticam ceruuit et declaravit. Voyez l'avectisseraent 
qui est a la täte de la Relation de M. Bourgeois , p. vüj , 
ix. et suirtntes. 
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excellents ouvrages si edifiants pqnr l'eglise , et qni 
faisoient taut de peine aux jesuites. C'en fut assez 
ponr rendre cette maison horrible a leurs yenx. IIa 
a'accoaturaerent a confondre dans leur idee les noms 
d'Arnauld et de Port-Royal, et concnreut ponr tou- 
%es les religienses de ce monastere la meme haine 
qu'il« avoient pour la personne de ce docteur. 

Ceux qui ne savent pas toate la suite de cette que- 
reile sollt peut-etre en peine de ce qa'on poavoit ob- 
jecter a ces filles dans ces commencements. Car il ne 
s'agissoit point alors de formulaire ni de Signatare, 
et la fameuse distinction da fait et da droit n'avoit 
point encore donne de pretexte aux jesuites pour les 
traiter de rebelles a l'eglise. Cela n'embarrassa point 
le pere Brisacier, Tan de leurs plus empörtes ecri- 
vains. C'est lai qu'ils avoient choisi pour aller solli- 
citer a Rome la censnre dn livre de la Frequente Com- 
mnnion. Le mauvais succes de son voyage excitant 
vraisemblablement sa mauvaise humeur , il en vint 
jusqu'a cet exces d'impudence et de folie qne d'ac- 
cuser ces religieases dans nn livre public de ne point 
croire an saint-sacrement , de ne jamais commnnier, 
non pas meme a Tarticle de la mort , de n'avoir ni 
eau benite ni images dans leur eglise , de ne prier ni 
la vierge ni les saints, de ne point dire leur chapelet, 
les appelant Asacrementaires , des vierges folles , et 
passant meme jusqu'a cet exces de vouloir insinuer 
des choses tres injurienses a la pliretä de ces filles 

II ne falloit, pour connoitre d'abord la faussete de 
toutes oes execrables calomnies, qu'entrer senlement 
dans l'eglise de Port-Royal. Elle portoit, conune j'ai 
dit, par excellence le nom d 'eglise du Saint-Sacrement. 
Le monastere, les religienses, tont etoft consacre a 
I'adoration perpetuelle da sacre^ mystere de l'eucha- 
ristie. On n'y poavoit entendre de- messe conven- 
tuelle qu'on n'y vit communier an fort grand nom- 
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bre de religieuses. On 7 trouvoit de l'eau beulte a 
tontes les portes. Elles ne peuvent chanter leur Of- 
fice sana invoqaer )a vierge et les saints. Elles fönt 
tous les samedis une processJon en l'honneur de la 
vierge , et ont poar eile une devotion tonte partica- 
liere; dignes filles en cela de leur pere S. Bernard. 
Elles portent toutes un chapelet et le rrcitent tres 
sonvent; et, ce qni surprendra les enoemis de ces 
religieuses , c'est qne M. Arnauld lui-mfn.e, qu'ils 
accusoient de lenr en avoir inspire le raepris , a ton- 
jonrs en un chapelet sur loi , et qu'il n'a guere passe 
de jour en sa vie sans le reciter. 

Le livre dn pere Brisacier excita une grande indi- 
gnation dans le public. M. de Gondy , archeväque de 
Paris , lanca aussit6t contre ce livre une censnre fon- 
droyante (1), qu'il fit pnblier au prone dans toutes 
les paroisses. II y prenoit hauteraent la defense des 
religieuses de Port-Roy al, et rendoit un temoignage 
authentique et de l'integrite de leur foi et de la pu- 
rete de lenrs moeurs. Tons les gens de bien s 7 attea- 
doient que le pere Brisacier seroit desavoue par sa 
compagnie, etqae, poar ne pas adopter par son si- 
lence de si horribles calomnies , eile lui en feroit faire 
nne retractation publique , puis l'enverroit dans quel- 
que raaison eloignee ponry faire penitence. Mais , bien. 
loin de prendre ce parti , le pere Paulin , alora confes- 
seur du roi , a qui on parla de ce livre , dit qu'il I'a- 
voit lu , et qu'il le tronvoit un livre tres modere. On 
voit dans le catalogue qu'ils ont fait imprimer des 
öuvrages de leurs ecrivains ce meme livre da pere 
Brisacier cite avec eloge. Pour lui , il fut fait alörs rec- 



(1) Cette censure est datee da 9,9 decembre i65i : 
eile se trouve ä la fin des M&noires de M. du fos$i t 
p. 5i8. 
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teur de leur College de Ronen , et ä qnelque temps 
de lä superieur de lear maison professe de Paris. 
Aiusi , sans avoir fait ancnne reparation de tant d'im- 
postnrea si atroces, U oontinua le reste de sa vie a 
dire ponetaellement la messe tons les jours , confes- 
sant et donnant des absolntions , et ayant sons sa di- 
rection les directenrs memes de la plus grande partle 
des consciences de Paris et de la conr. On n'ose pons- 
acr plns loin ces rcflexions , et on laisse anx reverends 
peres jesnites ä les faire serieusement devant Dien. 

Le mauvais succes de ces calomnies n'empecha pas 
d'autres jesnites de les repeter en miile rencontres. 
n 7 en ent nn , appele le pere Meynier , qni poblia nn 
livre avec ce titre : «Le Port-Roy al d'intelligence avee 
« Geneve contre le saint-sacrement de l'autel ; par le 
« R. P. Meynier de la compagnie de Jesus ». Le livre 
etoit anssi impndent qne le titre , et encherissoit en- 
core snr les exces dn pere Brisacier. On y renouve* 
loit l'extravagante histoire dn pretendn complot forme 
en i6ai parM. Arnauld, parl'abbe de Saint-Cyran, 
et par trois antres , ponr aneantir la religion de Jesns- ' 
Christ , et ponr etabÜr le deisme ; qnoique M. Arnauld 
eutdejainvinciblementprouve qa'il n'avoit qne nenf 
ans l'annee on Ton disoit qu'il avoit forme cette hor- 
rible conjnration. Le pere Meynier faisoit meine en* 
trer dans ce complot la mere Agnes et les antres reü- 
gienses de Port-Royal. 

Qnelque absurdes qne fnssent ces calomnies , a 
force neanmoins' de les repeter et tonjours avec la 
meme assnrance , les jesnites les persnadoient a bean- 
coup de petita esprits, et sur-tout a lenrs penitents 
et a lenrs pemtcntes , la plupart personnes foibles 
et qui ne ponvoient S'imaginer qne lenrs directenrs 
fnssent capables davancer sans fondement de si ef- 
froyables impostnres. Hs les firent crorre principa- 
lement.dans les. couvents qni etoient sons leur con- 
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duite; jnsqnes-la qn'il s'en trouve cncore anjonrd'hni 
dans Paris, ob les religienses, qnoiqne d'une devo- 
tien d'aillenrs tres edifiante, soutiennent aux per- 
sonnes qni les vont voir qn'on ne commnnie point 
a Port -Royal, et qu'on n'y invoqüe ni la vierge ni 
les saints. Non senlement on troave des maisons de 
religienses, mais des conimnnantes entieres d'eccle- 
siastiqaes , qni , pleines de cette errear , s'effaroucbent 
encore au nom de Port- Royal, et qai regardent cette 
maison comme un seminaire de tonte sorte d'here- 
sies. 

On aura pent-6tre de la peine ä comprendre com- 
ment une abriete anssi saiute dans son institution, 
et anssi pleine de gens de piete qne Test celle des 
jesnites , a pn avancer «t sontenir de si etranges ca- 
lomnies. Est-ce, dira-t-on, qne l'esprit de religio» 
s'est tout-ä-conp eteint en enx? Non, sans donte; 
et c'est meme par principe de religion qne la pln- 
part les ont avancees. *Voici comment. La plus grande 
partie d'entre enx est convaincue qne lenr societe 
ne pent ätre attaqnee qne par des heretiqnes. Ils 
n'ont In qne les ecrits de lenrs peres : cenx de leurs 
adversaires sont chez enx des livres defendus. Ainsi , 
pour savoir si nn fait est vrai , le jesnite s'en rapporte 
an jesnite : de la vient qne lenrs ecrivains ne fönt 
presque antre chose dans ces occasions qne se copier 
les nns les autres , et qn'on lenr voit avancer comme 
certains et incontestables des faits dont il y a trente 
ans qu'on a demontrela faussete. Combien y en a-t-il 
.qni sont entres tont jennes dans la compagnie , et qni 
sont passes d'abord dn College an noviciat ! ils ont 
oui dire ä lenrs regents qne le Port-Royal est nn lien, 
abominable ; ils le disent ensnite a lenrs ecoliers. 
D'ailleurs c'est le vice de la pl apart des gens de 
.commnnaute de croire qu'ils ne penvent faire de mal 
en defendant 1'honneur de lenr corps r cet honnenr- 
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est une espece d'idole a qui ils se croient permis de 
«acrifier tont, justice, raison, verite. On peut dire 
constamment des. jesuites , qne ce defaut est plus 
comraun parmi eu* que dans aueuu corps ; jus- 
qnes-la que quelques uns de leurs casuistes ont 
avance cette ma*ime horrible, qu'un religieux peut 
eu conscience calomnier et tuer meme les personnes 
qu'il croit faire tort a sa compagnie (i). 

Ajoutez qu'ä toutes ces qne relies de religion il se 
joignoit encore entre les jesuites et les ecrivains de 
Port- Royal une pique de gen« de lettres. Les jesuites 
s'etoient vus long-temps en possession du premier 
rang dans les lettres, et on ne lisoit pres^ne d'antres. 
livres de devotion que les lenrs. II leur etoit donc 
tres sensible de se voir deposseder de ce premier 
rang et de cette.vogue par de nouveanx venus devant 
lesquels il sembloit pour ainsi dire que tout leur 
genie et leur savoir se fussent evanouis. En effet il 
est assez surprenant qne depnis le commencement 
de ces dispute* il ne soit sorti de che« eux aueun 
ouvrage digne de la reputation qne leur compagnie 
s'etoit acquise : comme si Dien, pour rae servir des 
termes de l'ecriture , leur avoit tout-a-coup ote lenrs 
prophete». Leur pere Petaü meme, si celebre par 
son savoir, ayant echoue contre le livre de la Fre- 
quente Conunnnion, et son livre etant demeure chez 
leur libraire avec tous lenrs antres ouvrages, pen- 



(i) Cette doctrine a &tt enseignee en propres termes 
par une multitude d'auteurs de la compagnie, tels que le 
pere Lamy, Cours de thiologU , tome I , disp. 36 , n , 1 1 8 , 
eclit d'Anvers 1649; Escobar, Somme de la thtolog. 
mor. traite I, eiam. 7, chap. 3, n, 45 ; et eile a ete de- 
fendue par lenr pere Pirot, auteur de l*infame Apologie 
des Casuistes. 
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dant que les ouvrages de Port-Royal etoieut, tont 
ensemble l'aduüration des savants et. la consolation 
de toates les personnes de piete. 

Les jesuites, an U«n d'attrihuer cet henreux säe* 
ces des livres de lencs adrersaires a la •bon&t dp in 
cause qu'ils sontenoient et a la purete de latiecftfäiffi 
qni y etoit enseignee, s'ea prenoient.a nne, certaijje 
politesse de langage qa'ils lenr ont reproohee longf 
temps comnie nne affeetation contraire a l'austeitte 
des verites ebretiennes. Ils ont fait depujs nne etude 
particnliere de cette meine politesse ; mais leorsüvres , 
manquant d'onction er de sobdite , n'en ont pas et© 
mien* recus dn public ponr dtre ecrits ayec' nne 
justesse grammaticale qni .va jusqu'a lWeclaftiosjL . • 

IIa eurent meine penr pend^at quelque temps que 
le Port-Royal ne lenr enlevat Tedncation 4e la je«» 
nesse , c'est-ä<üre ne tarit }eur credit dans aa s«uwe; 
car quelques personnes de qualite, craignant ffour 
leurs enfants la corruption qni n'est que trop-<or~ 
dinaire dans la plnpart des Colleges , et apprdnen- 
dant anssi que s'üs faisoient etudier ces enfants ««als-, 
ils ne manquassent de cette emulatjon qni est «our 
vent le prineipal aiguillon ponr faire avan«#r les 
jeunes gen» dans l'etude, avoientresoludeles.lne^tre. 
plnsieurs ensemble »aas la condnite de gens «hojsj« * 
ils avoient pris la-dessus conseil de M* Arnaukl , et. 
de quelques ecclesiastiques de ses amis, et on leu* 
avoit donne des maitres tels qu'ils les pouvoieut 
souhaiter. Ces maitres n'etoient pas des honunes or- 
dinales ; il suffit de dire que l'on d'entre eux etoit 
le celebre M. Nicole; nn autre etoit cem^eM. l*n- 
celot a qni Ton doit le» nouvelles me.tbp4t* gtect 
qnes et latines, si connaes sons le nom deMetJiyii&t 
de Portr Royal. M. Arnanld ne dedajgnoitfpa*ife 
trayailler lui-meme a l 'Instruction de. cetfe jeantsae 
par des ouvrages tres utile* ; et c'est ce<qui ar donni 
4. »4 
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auiissaftee anx excellents Uvre» de la logtqne, de la 
geomctrie, et de la grammaire generale. On pent 
jnger de Tntilite de ces ecoles par lea hommes de 
nfcerite 4fai s'y sont formet. De oe nombre ont etc 
MM. ßignon, Tan consehler d'etat, et l'antre pre- 
mief president du grand-conseil ; M. de Harlay et 
M. de Bagnols, anasi conaeillers d'etat ; et le celehre 
M« le Nain de TiBemont, qni a taut edifie l'eglise et 
par la saintete de sa vie et par son grand travail 
aar l'Histoire ecclesiastiqne. 

Cette Instruction de la jenneue fat , comme j 'ai dit , 
nne de» principalea raisons qni animerent les jesnites 
a la deatraction de Port-Royal, et ils crarent devoir 
tenüer fontes sortes de moyens pour y parvenir. Lear« 
entreprises contre le livre de la Frtquente Commu- 
nion ne'ienr ayant pas renssi, ils dresserent contre 
lern« adversaires nne antre batterie , et crnrent qne 
les dispute« qa'ils avoient avec enx aar la grace Jenr 
fooniiroient nn pretexte pln* favorabfe poar ie6 
accabler. des dispntes avoient commence vera Se 
temps meine qne la Friquentc Communion parat, 
et ce fat an anjet de V Augustinus de Jansenius , 
evftqned' Ypres. Dans ce livre, imprime depnis sa mort, 
oet eveqne , en vonlant e'tablir la doctrine de S. An- 
glistin so/v la grace, y combattoit fortement l'opi- 
riion de Molina , jesuite , homme fort andacienx , et 
qni avoit parle* de ce grand docteur de l'eglise avec 
un fort grAnd mepris. Les jesnites , mteress£s a son- I 

tenir lenr confrere snr nne doctrine qne tonte lenr 
ecole s'etoit avisee d'embrasser , s'etoient fort dt- 
chaftnes contre l'onvrage et contre la personne meine 
de Jansenias , qu'ils traiteient de calviniste et d*he- 
retiqne y comme ils traitent ordinairement tous lenr« 
adversaires. Ils etoient d'antant plns mal fondes ä 
te Iraker d'hevetiqne , ' qne lui-meme, par son testa- 
ttteat et daiis plusiears endroka de son livre, declare 
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qa'il soumet entierement sa doctrine an jugement 
da saint-siege : ainsi, quand mime il auro&t avance 
quelque heresie , on ne aeroit paa en droit pour cela d« 
dire qu'il fut hefetiqne. M. Arnauld donc,.persuade 
qne le livre de cc preist ne contenoit que la doc- 
trine de S. Augustin, pour laquelle il s'etoit haute- 
meot declarc lui-memc plusieurs annees avant l'im- 
pression de ce livre , avoit pna 1« plume pour le de- 
fendre , et avoit compoae efesnite ptaaknxs out rage» 
aar la grace qni avoient ett nn prodigieax auccea» 
Cela avoit fort alarme non seulememt lös jesuites, 
mais meme quelques professeurs de theologie : et 
quelques autrea vieux docteurs de la faeulte qui 
tariert d'opinion contraire a S< Augustin, et qui 
craignoient que la doctriue.de la grace efficace par 
elle-meme ne gagnat le dessus dana las ecolta ; ils se 
reunirent donc tous ensemble pour la decrier et pour 
en empecher le progres.. M. Cornet , Tun d'entre enx , 
qui avoit ete jesuite, et qui etoit alors (e*. 1,649) 
eyndie de la faeulte , s'avisa pour cela d'un moyen. 
tput partieuiier. II apporta a la faeulte cinq propo- 
aitiona aur la grace pour y etre examinees. Cea.pro- 
positions Itoient embarraasees de mots si captienx 
et si equivoques, que, bien qu'elles fussent en effet 
tres heretiques , elles sembloient neanmoins ue dir© 
sur la grace que presque les meines chosea «qne <ü- 
aoient lea defenseurs de S. Augustin. 

M. Cornet n'osa pas avancer qu'elles fusaent ex» 
traites de Jansenius; et il declara mime dana l'as- 
aemblee de la faeulte qu'il n'etoit paa queatioa de 
Jansenius en cette occasion. Mais \ea docteurs. attsh 
che* a la doctrine de saint Angustin, ayant reconnu 
l'artifice, se recrierent que ce n'etoit point la coa- 
turne de la faeuhe d'examiner des propoaitions va- 
gnes et sans nom d'auteur ; que Celles -ci etoieut des 
propositions captieuses et fabriquees expres pour en 
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faire ratomber U condamnatioa star la grace effiöace ; 
ety voytait qu'on ne laissoit pas de sommer des 
commiassirea, söixante~dix d*entre ctrr appelerent 
eomme d'abaa* de tont ce qo'avott Int le ayndk. Le 
parlement recnt lettr appel, et ißrposa silence aux 
denx partia. 

Mai» le« jesuhes et leors . partisans ne s'en tinrent 
pa* tt : ik ecrivireut ( e* iö5o) une lettre an pape In- 
nopettl X p©W le Tprieflr de proooncer an* cea memes 
propositieta*. tis ne disoient pas qn'eües euaaent ete* 
tirdes de Jansen«**, mais seoiement qn'eues etoient 
aoutenuea en France par pinsteurs döctenrs , et in- 
swioient que le livre de cet e>eqae y avoit excite de 
fort granda tronbles pa*iu$ le* tbeotagtena. Cette let- 
tre fut compoae* par M. Habert , eveqne de Tabres, 
qnt s'etoit des premiera signale eentre Janaenms, et 
tontre leqkel M. Arnaiild aToit ecrit avec beaueonp 
de foree. Qnoiqne l'aasetnblee generale da elerge se 
tfrfcttakrito a Paris, ila n'oaerentpas y parier de cette 
affaires de penr qne U lettre vetfant a e t*e examinee 
p«bHqn#nent et avec ün pen d*atfcentS6n, eile ine re- 
▼olttit tont ce qn'il y avoit deprelats jalobx de l*hon- 
Aettrdelenrcaractere,iesqnels frouveroient etrange 
tpie cette dispute etantnee dana'le royaume^elle ne 
fut paa jngee, an möins en premiere instance , par les 
eve(po«* dn royaume meine. La chose fnt donc con- 
dnite avec plns de secret ; et eette lettre fot portec 
separement par vax jesnfte, notaine !e pere iHnet, 
a'ftn fort grand nömbre de f>relats , tantä Paris qne 
dbne 1 les provinces. La plupart d'entre enx *>nt metae 
dte^nn avotte qnäs l'ayolent signee säns savoif de 
Irdoi il s'agiasoit, et par pnre deflrence ponr la Si- 
gnatare : de lenrs confreres. 

- * Les d£fensenrs de Saint Augnstin , ayant appri« 
cette demarche, setrouverent fort embarrasses. Les 
uns vonioient qu'on ne prtt point d'interet dans l*af- 
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faire, et que, sans se donner aucun mouvement, on 
laiss&t condamner ä Rome des propositions enieffet 
tres condamnables, et qui, comme.elles n'etoicnt 
d'auconauteur, n'etoient aussi soatennes de personne. 
Les autres , aa contraire , apprebenderent assez mal-ar 
propos, comme la suite l'a justifie, quo 1* verkable 
doctrine de la grace ne se trouvat enveloppee dana 
cette condamnation ( i ) , et fureut d'avis d'envoyer au 
pape pour lai representer lea artifices et les manvaises 
intentions de lcurs adversaires. Cet avis l'ayant em- 
pörte, M. de Gondriii, archeveque de Sens, MM. de 
Cbalons, d'Orleans, de Comminges , de Beauvais, 
d' Angers , et hoit ou dix autres prelats, aeaes defen«* 
sears de la doctrine de la grace efiicace, deputerenl 
a Rome troia oa quatre des plus nobile* tbeologiens 
attaches a cette doctrine. Ils les chargerent d'nne let- 
tre pour le pape, oü, apres s'&rc plaints a sa sain- 
tete quVm ent voola l'engager a decider sur des pro- 
positions faites a plaisir , et qui, etant enoncees en 
des termes ambigus, ne poavoient prodnire d*eHes* 
' mlmes qae des dispute« pleines de chalenz dans la 
diversite des interpretations qo'on. lenr peut don* 
ner., ils la supplioient de vooleir examinera fand 
cette aflaire , de bkn distingner fes differenta sens des 
propositions, et d'obserrer dans le jugement qu'elle 
en feroit la forme legitime- des jugementsccclesi«*- 
tiqaes, qni consistoif prinrisrtlement a<entendre les 
defenses et les raisons des parties. Ils ne dissimp- 
loient pas meine qoe dana U» cegles cette affaire 
avoit du etre discutee par les eve'gnes de France avant 

rrr7rrr ^ r — 

(i) Les e>enements qui »ort smivi tfett&pfteniiere ab» 
taque Ihxee k la yerite , en jnanilestänt Je» das&eiaa, des 
jesnites contra la doctrine de la grate eföcaoe« n'ont qua 
trop Justine les alarmes de mes&ieurs 4* Port-RoyaU. . 

14. 
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qne d'etre portce k sa saintete. On s'imaginera aise- 
mont qne cette lettre ne fnt jtos- fort an gout de la 
ttonr de Reine, arasai eloignee de vouloir entrer dans 
les diacmssi0nft.qa?on lni demandoit, qne preVenne 
qn'il ii'appartient point aax evequea de faire des de- 
tisions sur. 1« $octsi*ß. En effet leura depntes, pen- 
dant prea de denx ans qn'ils deraeurereni k Rome, 
demanderent ihutüement d'etre entendua eü presence 
de lenrs parties : ila demanderent avec aussi peu de 
succes qne le» differents aens qne poutoient avoir les 
propositiona fuaaent distingnes dans laeensnreqn'on 
«nJeroit. Le pape donna (i) sa Constitution, on ü 
oondammoit.les cinq propositiona sans ancnne dis* 
tinction de aens heretiqne ni catholique, efcse con- 
tent» d'asshreii publiqnement ces depntes , lorsqu'il* 
prirent cong&de lni, qne cette condamnation ne re- 
gardoit ni lagräce efficaoe par elle-menie , ni la doc- 
Crine de aaint Angustin , « qui 4toit v dit-il , et qni se- 
« roit tonjonrs la dactrme de Teglise. » 

Si M. Aroaald et sea amis avoient ea an manvais 
dessein en demandant l'eelatrciaaeinent de ces propo- 
sitiona i et 5'iis avoient en cet brgneü qni est propre^ 
ment ieioaraotere des.heretiqnes y ilsaurokmt pn ap- 
peler anr4e-champ de^ost^e deoisioa an concüe, pnis* 
que oette decision n« s'etoit faite qxoe dans nne con- 
a^gation^rticatiere:, et qne Je pape, selon la doc- 
trine de France (»), ntest infejllible qu'a la teXe dan 
concüe; Mais corameila a'avoient en eh voe qne la 
Terite, et qne jamais-petaonne n'a en pm* d'jiorrenr 

(i)XeTflnÄl*i653. " 
• (2) tl'Mitxit' pln» axactide-'dire, d^apres leclerge* de 
France, tpe-fcs d^cisions du pape ne däriennent ia^il- 
litte* qne qnand ettea tont connrmees par le consentc- 
raeatd« toot« Tegfoe. 
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du schisme que M. Araauld , ltü et ses amis reourenfe 
aveo an profond respect la Constitution , et recon~ 
nurent sincerement, comrae üs avoient toujoura fait „ 
que ces propositions etoient he>6tjqncs. A la Yeritp* 
ik rep^terent ce qu'ik aroient dit pInskurs fok avant 
la Constitution, qn'il ne kur paroissoit pas que ces 
propositions fussent dans le livre de lansenius, ou 
üs s'offroient meme d'en faire roir de tontes con-: 
traires. 

Une couduite si sage et si humble auroit du faire 
an fort grand pkkir ans jesnites , si les jesnites 
avoient et« des enfants de paix , et qu'ik n'euasent . 
onercheqne la verite. En effet, las cinq propositions 
6tant si generakment condamnees , il n'y avoit plus 
de nourelk keresie a cramdre : c'est ce qn'on peut 
▼oir daicement dans la lettre eirculaire qui fut ccrtte 
alors par L'assemblee des äveques ou la Constitution 
fut reone : «Noas voyons, disent-ils, par ta.grace 
« de Dun, qn'en. cette rencontre tons disentk mejne 
« chose, et giorüknt le Pere Celeste d'une meme boo,- 
« che < ansei: bien que d'un meme ccenr *. Du reste il 
ünportoit pen ponr i'egjise.qfue ces, primositiona fos» 
sent on ne fussent pas dans le livre d ! un ev&ju.equii, 
comme j'ai dit, avoityeea ^w* attacfet a regtistf, et 
qui etoitmort dans niiegtisnde reppf&Uoade aaifetet& 
Maisfl parat bien,par k soin qne Je* jesuite* prireu* 
de perpetner k qnerolle et de trotUer tönte Teglise 
ponr nne question anssi frivole que ceüe-la, qne c'cV 
toit en .effet anx personnes qn'ils en ▼oulpient, et 
que leur vengeance ne seroit jamais sattsfaite. qn'ils 
n.'enssent perdu Mi Arnauldet c\etrui£ nne sainte «*ai- 
son .conire Jaqnelk üs jasoicnt pf ononcn . «et *rr& 
dans leur solare;, E&iaanU* , äxiMnitt **sgue #d 
fund&mentufnlruea. v » ••.. v«»* -,i.-.".r- 

&» pdblierent donc que la soajnissianid* knr*adr 
vexsaisea «toit uns sonjnusipn foroee et gu&A'&feknt 
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toojonrs heretiques dans k cceur. Ha ne ae conten- 
totent pas de les trsiter comme tels duu lenrs ecriis 
et dans lenrs sermons ; il n*y ent «ort« d'inventkms 
dont üa ne s'aTiaassent poor le peranader an penple, 
et poor Taccoiinuner a las regarder comme des gen« 
frappea d'anatheme. Ds firent graver nne planche 
4'almanach oo l'on voyoit Jansenina en habit d'-erc- 
qoe arec das aäes de demon an dos , et le pape qni le 
foudroyoit lui et toua ses sectatenrs. Ds firent joner 
dans tau» College de Paris nne I arce on ce meine Jan« 
senilis etoit empörte par les diahles; et, dans nne pro- 
eeasion publique qn'ils firent faire anx ecoliera da 
lenr College de Macon, il» le representerent encore 
Charge- da fers et traine en tciomphe par nn. de ces 
eeotiers qni aepresentoit la grace süffisante. Pen «'en 
ialloit qua saint Angnstin ne tut traite lni- meine 
comme cet eveqne : do mein» le pere Adam et phi- 
aieors antra« de lenrs antenrs, a l'exemple de Mo- 
Hna, le degradoient de sa qnalite de doctear de la 
grace, raocnsant d'etre tombe en plnaienrs exces 
dans se» ecrits contre les Pelagiens , et sontenant qn'ü 
enf ttüenx Tpln qn'il 'n'cntjamais ecrit snr ces ma- 
tieres. •*•'•,, 

' IlairiTameme^sm«^«decesaint 5 nnaaaezgrand 
scaudale dans nn acte oVtheologie qni se sontenoit 
bbez enx ( a Caen) et on plosienrs eveqnes assistoient ; 
ear nn bächetier dans la dispute ayant oppose a leur 
tepondant l'autorite de ce pere anr la doctrine de 
la grace , le repoudan* t ent L'insolemce de dire , Trans- 
eat' Augustinus ; comme si depnis la Constitution 
i'autorit« de ssint Angnstin deroit etre oomptee pour 
rien* Da taisoient , pari one hoWible impiete , des 
V«ox jttfciiosA lä Viergt pon» hü demande* que, si 
les jansenistes continnoient a niettla frdee\sn£nsante 
accof dee atons les fcottnnes^ eile olfc int par* sesprieres 
qa'iüfnssent exclo« enx Seals de fai redempnoo qne 
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Jesus -Christ avoit mentfe par sa mort a töus les 
hoifimes. 

Ils commettoient impnnemeht toas ces exces , et en 
tiroieut un grand arantage, qui e*toit de rendre odieux 
tons ceux qu'ils appeloient jansenistes a tontes les 
persomtes qui n'&oient pas instruites a fond sur ces 
matieres. Les mots meme de grace efficace et de 
Prädestination faisoient peur a tontes ces personnes. 
Ils regardoient comrae suspectsde Theresie des cinq 
propositions toas les livres et toas les sermons on 
ces mots etoient employes ; jnsques-la qn'on raconte 
d'un prelat ami des jesnites , homme fort pen 6claire , 
qu'etant entre dans le refectoirc d'nne abfoaye de soit 
diocese, et y ayant entenda Ure ces paroles qoi ren- 
fermoient en elles tont le sens de la grace efiicace , 
« C'est Dien qui opere en nous le vooloir et le faire » , 
il imposa silence an lecteur et se fit apporter le Kvre 
ponr l'examiner; mais il fnt assez surpris lorsqü'il 
tronva qne c'etoient les epitres de S. Panl. 

Les pretendus jansenistes avoient beau 1 affirmer 
dans leurs ecrits qne Dien ne commande pomt anx 
hommes des choses impossibles , qne non senlement 
on pent resister , mais qn'on räsiste souvent a la grace; 
qne Jesus-Christ est mort ponr les reprouves ansst 
bien qne ponr les j nstes : les jesnites sontenoient ton- 
jonrs qne c'etoient des gens qui parloient contre lenr 
pensee , et ils Ipuisoient lenr subtüke 1 ponr trouver 
dans ces meines Berits qnelqne trace des cinq propo- 
sitions. C'est ainsi qu'ils firent nn fort grand brntt 
contre les Heitres qn'on appeile de Port-Royal, 
parceque , dans la Version de denx endroits des hym- 
nes , la rime on la mesure da vers n'ayoit pas permk 
an traduetenr ejß tradnire a la lettre le Christe re- 
demptor omni um , quoiqn'en plasieurs endroits 
des Heitres on ent enonce" en propres termes qae 
Jesus-Christ etoit venu poar sanver tont le monde. 
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IIa n'eurent point d« repos qu'ils ne les eussent feit 
mettre par 1'inqnisition a V index , mais si inutile» 
ment ponr le dessein qu'ils avoient de les decrier, 
que ces Henris depuis ce temps-la n'cn ont pas et4 
moin* couruea de tont le monde , et qne c'est encore le 
livre qne presque toutes lea personnes de piete por- 
$ent a l'eglise , n'y en ayaut point dont il se soit fait 
tant d'editions. On sait meme qu'eües ne furent point 
nuses a V index poor cettc Omission qne je vicns de 
dire; autrement il y ent falla mettre le breviaire de 
la revision da pape Urbain Till , qui , a cause de U 
quantiie et de la mesnre du vers, a anssi retranche 
des hymnes ce meme Christe redemptor omnium, 
Mais la cour de Rome, je ne saia pas trop pourquoi, 
avoit defendü la traduction de l'officc de la Vierge ea 
langue vulgaire ; de sorte qne les Heitres de Port". 
Royal y furent alors censurees a cause que l'office 
de la Vierge y etoit traduit en francois , dans le 
meme tempa qne les jesuites assuroient qu'a Port- 
Royalon ne prioit point la Vierge. 

Mais pour reprendre le AI de mon discours, les 
jesuites ne se bornoient pas a decrier lenrs adver- 
saires snr-la seule doctrine de la grace; il n'y avoit 
d'heresie ni sorte d'impiete dont ils ne s'efforcassent 
de les faire croire conpables; c'etoit tous les jonrs 
de nouyelles accosations. On disoit qu'ils n'admet- 
toient chez eux ni indulgences ni messes parüca- 
Ueres; qu'ils imposoient aux femmes des penitences 
publiqnes poor les pecfres les plus secrets , meme 
pour de tres legeres fautes; qu'ils inspiroient le me- 
pris de la sainte communion; qu'ils ne croyoient 
l'absolution du pretre que declaratoire ; qu'ils rejc- 
toient le concile de Trente ; qu'ils etoient ennemis 
du pape; qu'ils vouloieut faire nne nouvelle eglise; 
qu'ils nioient j usqu'ä la divinite de Jesus-Christ ; et 
une infinite d'autres exttavagances, toutes plus hör- 
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fibies les nnes qne les antres, qni sont repandaea 
dans les ecrits des jesnkes, et qn'on trouve ramas- 
seea tont nonvellement par an de ccs perea en an 
miserable libelle en forme de eatechisme (x), qni se 
debitoit , il y a pres <f an an , dang nn convent de Paria 
dont ils sont les directeurs. Anx accnsations d*herlsie 
ils ajoatoient encore Celles de crime d'etat, voniant 
faire passer trois ou qnatre pretres et nne douraine 
de solitaires qni ne songeoient qu'a prier Dieu et & 
se faire onblier de tont le monde comme nn parti de 
ntctienx qni se formoit dans le royanme. Ils impn- 
toient a cabale les actions les plns saintes et les plna 
▼ertneuses. J'en rapporterai ici nn exemple par on 
on pourra jnger de tont le reste. 

Fea M. de Bagnols et qnelqnes antres amis de 
Port-Royal ayant contribue jnsqn'a nne somme de 
pres de qnatre cent müle francs ponr seconrir les 
panvres de Champagne et de Picardie pendant la fa- 
mine de l'annee i65a , la chose ne se pat faire si-se- 
cretemen* «jn'rl n'en vint qnelque vent anx oreilles 
des jesnites. Anssit6t l'nn denx , nomme le pere d' An- 
j on , qni prechbit dans la paroisse de S. Benoit , a vanca 
en pleine chaire qn'il savoit de science certaine qne 
les jansenistes, sons pretexte d'assister les panvres, 
amassoient de grandes sommes qu'ils employoient a 
faire des cabales contre l'etat. Le cnre de saint Be- 
noit ne pnt souffrir nne calomnie si atroce, et monta 
le lendemain en chaire ponr en faire voir rünpndenoe 
et la faussete. Mais l'affaire n'en demenra pas li. 
Mademoiselle Yiole, fiUe devote et de quaiite, entre 

(i) II y a apparence qae le libeUe dont raateur parle 
«ft celui qui a ponr tjtre : Histoire de fansinius et Saint 
Cy ran, par demandes et par rtponses. II parut en 169a. 
Toyez ce qui en est dit dans le VIII tome de la MoraJe 
pratiqae, chan. XIY. 
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les mains de laquelle on avoit remis cette somme, 
alla trouver le pere Vincent , superienr de la mission, 
et l'obligea de justiner par son registre comme qnoi 
tont, cet argent avoit ete porte chez lni, et comme on 
l'avoit ensuite distribue anx pauvres des denx pro- 
vinces qne je viens de dire. Mais une calomnie etoit 
a peine detrrite qne les jesnites en inventoient nne 
antre. Ils ne parloient d'autre chose qne de la puis- 
aante faction des jansenistes. Ils mettoient M. Ar- 
nauld a la täte de ce parti , et pen s'en falloit qn'on 
ne lni donnät. deja des soldats et des officier». Je par« 
lerai aülenrs de ces aecnsations de cabale , et j'enferai 
Yoir plus a fond tont le ridicule. 

Tous ces bruits pourtant, qnoiqne si absurdes, ne 
- laissoient pas qne d'£tre ecoutes par les gens dn monde, 

Jr et principalement a la conr, on Ton presume aisement 

le mal, sur-tout des personnes quifont profession d'une 
vie reglee et d'une morale nnpeu anstere. Les jesnites 
y gouvernoient alors la plnpart dta consetences. Ils 
n'eureut donc pas de peine a prevenir l'esprit de la 
reine mere, princesse dune extreme piete, mais qai 
avoit ete fort tournientee dnrant sa regence par des 
factions qni s'eleverent et qn'elle craignoit toujours de 
voir renaitre. Ils prirent sur-tout soin de lui decrier 
les religienses de Port-Royal. Et , qnoiqa'elles fnssent 
| encore moins instruites des dispntes sur la grace que 
des antres demeles , ils ne laissoient pas de lui repre- 
senter ces saintes iilles comme ayant part a tontet 
les factions , et comme entrant dans toutes les dis- 
pntes. 

M. Arnauld n'ignoroit pas tont ce dechainement 
des jesnites ; maisil ne se donnoit pas de grands mou- 
▼ements pour le repriruer, persnade qne toutes ces 
calomnie« si extravagantes se detruiroient d'elles- 
memes, et qu'il n'y ayoit qu'a laisser parier la verite. 
II ne songeoit donc plus qu'a rirre en repos , et ayoit 
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resota de consacrer desormais ses veilles 4 des ou- 
vrages qni n'eussent ponr bat que l'edification de 
l'egbse saus aacun melange de'ces contestations. 

Les jesuites cependant travailloient puissarament 
a etablir la creance du fait, et profitoient de toutes 
les conjonetures qni pouvoient les favoriser dans ce 
-dessein. Le cardinal Maxarm n'avoit pas ete d'abord 
fort porte poar eux, et il etoit m£me prevenu de 
beaueoup d'estime poar le grand raerite de leurs ad- 
versaires. D'ailleurs il voyoit avec assez d'indifference 
tonte« ces contestations, et n 'etoit pas trop fache que 
les esprits en France s'echauffassent poar de sera- 
blables dispute* qni les erapechoient de se meler 
d'affaires qni lai aaroient para plas graves et plas 
serieuses. Il n'etoit pas non plus fort porte a faire 
plaisir an pape Innooent X , qoi n'avoit jamais te- 
moigne beancoop de bonne volonte poar lai , et ä 
qni de son cöte il avoit donne long-temps ton* les 
degouts qn'il avoit pa. Mais depnis remprisonne- 
ment da cardinal de Retz, qu'il regardoit comme son 
ennemi capital, il avoit garde plus de mesores avee 
ee m£me pape, de penr qa'il ne voalut prendre eon- 
nöissance de cette af faire, et qa'il n'en vint a qnelqae 
declaration qui anroit pn faire de l'embarras, 

La~des6ns le pere Annat, nouveilement arrive de 
Rome ponr etre confessenr da roi , fit entendre a oe 
premier ministre que la chose da monde qai pouvoit 
plas gagner le pape, c'etoit de faire en »orte qae sa 
Constitution fat recue par toute la France sans au- 
eane explication ni distinetion. Le cardinal se resolut 
donc de faire au saint pere nn plaisir qni lai coute- 
roit si pea. II assembla >au Louvre en sa presenoe 
trente-buit archev£qaes oh eveques qai se troavoient 
alors a Paris. Quelques joars aaparavant le nonce da 
pape avoit fait an roi de fort grandes plaintes d'nne 
lettre pastorale que l'arcbeve'qae de Sens avoit pu- 
4. i5 
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seal piqain Le cerdiatl ne 
l de eette lettre das» 'fim »Ulk* ; 
: prelats de ce qa'cai eladoit h 
t »«r WS» smb tiliU Sy dboil-il., momvei- 
Ument JM*emte<es, SL le» GÜMrta a r a rrrhf i les 

i a sa imüh' Qaeftqae» ercquc* sai tob- 
at le womit etant d'aeeord 
«ex le doctriae, le Rate ne valoit psa U pesae d'&re 
rekvc m dexcrter de bowcDcs comtestaüoas; Bais 
le gm« de liin-Hrr fat de i'avie da piesaier aä- 
nistre et jagea laffiaire Ire» importaate. Oft mmu 
haücoaamissaires, du aoaabre dcaquels etoseat MM. 
dTadnaa et de Toaloose» paar caniner arec sota 
le fiVre de Jaaucnia*et poor cafasrekarrapport dans 



An hont de ce terrae » eoort le cardiaal domui a 
tonte rajeeBblee am festin fort amagiiifiqae , et au 
fortir de tabk on parla des affaires de l'eglise. L'ar- 
ebereqae d'Eanbraa , portaat la parole poor tons ks 
coainuesaires, fit entendre a aiesscigacars , per an- 
diseoars des plus cioqaeats, a ce qne dit la Ecktioa 
da ckrge, non pas qu/ik easseat troave den« Jan- 
senias les cmq propositions en propres termes, mais 
qaä jüger d'aa aatenr per tont le eeatexte de sa 
doctriae, on ne poayoit.pas doater qn'elks n'y fas- 
sent , et qa'üs y ea aroieat troave meine de plns dan- 
gereases ; qa'an restc il y avoit deax prenves incoa- 
testabks qae les oiaq propositions y etoient, et qa'il 
falloit s'en teair a ces deax preares. L'ane etoit ks 
tennes meme» de la bnlk, qa'oa ae pouvoit nier, a 
moia« que d'etr* «res mechaat granunairien, qoi ne 
rapportassent ces propositions a Janseniaa- Lautre 
etoit les- lettre» des cveqaes de France ecrites a sa 
•aintete avant et apres la constitntion , par leeqaelles 
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ü paroiasoit visiblement qn'ils avoient-toua anppose 
que lea cmq propesition* etoient en effet de Jansl- 
nioe. Sur an tel fondement il fut arr£te a la plnralite 
des voix qua l'assemblee declaroit per im jttgement 
definiof que ie pape avott condamne ces propositiona 
comme etant de Janaenint et au eena de Jaaaenins, 
et qn'elle eerirok a*a sainftete et 4 tooalee eveques 
de Franee paar lea mfoemev de«e jagement. Qaatre 
prelata de fasaemblee, aaroir rarcneveqne de Seiis et 
lea crtqmea de Caminges.« de Beaovaia et de Yalence , 
refaaeaeaft de eigner eee lettse»^ et ne aonfFrirent 
qn'on y mit lenrs noma qn*apree aveir proteste qn'üa 
n'y conaentoient que ponr conaerver l'nmon avet 
lenrs confrerea. 

La lettre an pape lni fat rendoe per l'eveqne de 
Lode?» , depaia eveque de MontpdKer, qni etoit alora 
a Rorae. La mtae relatkm portaqne le pape la baisa 
avec de grands transporta de joie, confes&ant qn'ü 
n'avoit .poistt recn na. plus sensible jplaiair de tont 
son pontißcat. II iy iit anssitöt .reponae par ua bref 
date du 97 eapteaobre i654 1 et adresae a l'aasemblee 
generale da clerge qui ae devoit tenir* aa prankr jonr. 
Ce bref itoit enccinct, et il n'y etoit pas. dit an moi 
de ce jageraent rmduper lea evequea : le pape y te*- 
moignoit senlement aa joie de la aowniasion des pre- 
lata de France a aa Constitution ^dans laqveüeil atoit, 
dUoifril* condamne la doctrinede Jaoneniiu. Ge bref 
fctant arrire en Franc* a*ec la.nxmveUe da la mort 
dn pape * le caidinal Maxarin ,*ana attenjdre l'aaaeat- 
blee, generale-, conFoqriaencore mne asselriMee par* 
ticnliere' de qninze prelatei en preaenoe deaqnela le 
bref fnt'onvert (le 10 mai i655); et il fat resola 
d'envoyer la eonatitntioii et le bref * tone Im eVequea , 
qm forent exhortea a lea faire «onscrirepar tooa las 
ecclesiaatiqnes et par tontea lea commnnaeite» tant 
regnüeres qua «eenüeres de lenra djocesea^ Cfest la 
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premiere fois qa'il a £te parle de Signatare dnu cette 
af faire. II est assez Strang« qne quinse eveques aient 
▼onlu imposer ä tonte lVgtise de France une loi quc 
le pape n'imposoit pas lui-meme , et dont ni aucun 
pape ni aucnn concüe ne s'etoient jamais avises. 

La conr de Rome, devenueplus hardie par la con- 
duite des prelats de France , fit mettre k Vindex 
non senlement la lettre* pastorale de l'archeveqne de 
Sens , mais encore Celles de l'eveque de Beaoväir et 
de l'ev&que de Conringes, qnoiqu'elle n'eot d'antre 
crime, a reprocher ä cesdem derniers qne d**voir 
dit qne le pape par sa* Constitution n'aroit pas pr& 
tendn donner att einte ni a la doetrine de saint An- 
gastin , ni an droit qu'ont les eveques de jnger an 
moins en premiere instance de* cause« majeure«, et 
de prononeer snr des questions de foi et de dwetrine 
lorsqne «es questions sont nees ön agHees dans lenrs 
dioceses. > » 

M. ArnanM garda nn profond silettee snr tont 
•e qui s'etoit p*ss£ dans ces asseipMees , et se con- 
tentoit de gemir en secrel des plaies qtfecette mal- 
henrense qnerelle faisoit ä )*eptscopat et a l'eglise. 
Ce fut vers ce temps-la qne lni et ses neveux com- 
mencerent la tradnetion du nonvean Testament de 
Mons , qui n'a ete acheree qne long*temps depnis. 
Ils travaäloient aussia de nouvelles Vre« des Saint« , 
et preparokntdes materianx ponr le grand onvrage 
de Li. Pifträrurri. Les reügienses de Fort i Royal 
donnerent occasiou a la naissauce de cet oBTt-age, 
cn priant M. Amanld de faire r tin recueii des; plas 
considerables passages des peres snr l'efticharistie , 
et de partager ees passages en plnsienrs lecons ponr 
les matines de tous les jeudis de l'annce. Ce recneü 
est ce qn'on appelle l'office dn Saint-Sacrement. 
M. le duc de Luines, qui depnis sa retraite avoit 
fort etadie les peres de Teglisev et qui aroit untre* 
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fceau ginie pon* la traductionv sfenfcploya aussi a ce 
teaxaüittt'est äqmcn il: s'appliquoit dans sa solitude, 
et non pas.a c» «ceupatioü*<bassea ek serviles que 
las coiirl»ap»lui attrilflaoieat fausaeipeiit poar tour- 
ner «maidijaple line vic jtDes noble et tres chretienne 
q^'ilr ae ae aetitaüent pas eapables d'imiter. ■ 

Ce fat assssieh. cemäme tempe qae l'illiistre' M. Pas- 
cal eoniivt Port-Royal et M. Arnauld. Getteconnois- 
aanoe se fit par le moyen de maAemoiseüe Pascal aa 
asear t religifloäe jtbiM<ce mooastetei Gette vertaease 
£Us avoit faßt faeaätod^ocVeeta* dafaa de saöxul* par la 
feeaute da : sotrnpnt-Btt;ps^«ii>aaleqtlJbigu^ier qu'eUe 
avazt jponr la poeaiä ; mala dUtobit eenoiice «le Vom» 
kenre anx vaina: iamtuesnents da staftr, <et> etoit wie 
des plns hsanWcs; religiöses de* la «saisottt • Lors- 
qu'eUey entaraj eile avoi* voofo doqner ttrat so* 
bicn an cohvent; m^ la raere Angetiqne et lea 
aatres meres ne vtonforeht pas le vecevoir , et ob* 
tinrent d'ette qn'elle at'apporteroit qu'ane dot asses 
medioore.< Um proeede ai peü ordinaiie a des reli- 
gstasesi.exeita la cnüo«te.d«;M. Pascal,' et 'il vosw 
tat 6snn«jht fMus pattietüifiwMttiimM maisoo oft. 
Ton etoit ai fort aunlessua dt» l'iixteret* II etoit deja 
«Jana <de gfiauds aentimente de piet© v et il y avoit 
memo denxioa frais ans qoe, malgre l'indknatiea 
et le genie prodigienx qa'il avoit poor ks nsathima- 
tiqnes, il s'etoit degoäte de ses speculatiotis ponr 
ne plus »*appliqner qu'a l'etude de l'ecritore et des 
grande» veritts de la religiös. La co&noissance de 
Port-Royal et les grands exemples de piete qa'il y 
troava le frapperent extremement r ifrresohit de ne 
plus penser muqaexnent qaVä son satot.Il rompit 
des4prs tont commerce avec les gens du aoonde ; il 
renonca meme a nn masisge'tre* avantageux qn'ü 
etoit sar k point de eonclnrtf, et embvassa wie vie 
treaaustere et tres mortifiee., qa'il a coirtiiwee ju«- 

i5. 
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2oa la mort. II &UnX fort -touebe du grand meritt 
e M. Araauld , et a?oit ooncu poor lni nneestame 
•qu'ii trouva bientet occaaion de signaler. 
- Le ailence qne ce docteur s'etoic impose ans leb 
dispute» de la graee ne fut pa*de- longueidusee * et 
il fut oblig^ indispensablement de le rompre per 
une occaaion aaaeE extraördinaire. Un pedtre de la 
conununante de saint Sulpice s*arisa de reroaer Tab* 
Solution a M. le dnc de Liancourt , et hü declara 
qu'ii lni refuaeroit aussi la conuininion »11 se p*e* 
sentoit a Pantel« iLe> sujet qu'jl alMgna d'an. xefus a 
ipjnrieux,,c/cltqiifc£ej8eigneur retnoil cbez lni nn 
ecclesiaatiqne lami ide Port-Roy ai, . et qne jnademoi- 
«elle de )a RofiberOnloasa«petite-fiUeetoit pension- 
nairecUtt* ce.nnQnasterei.On.ii.'aaDoift peut-£tre pas 
fall brau coop >d 'attention a rentreprise* temeraire 
de ee conlesseur ; mais ce -qni rendit l'affaire plns 
considerable , ci'est .qu'ii fut avoue par le eure" et 
par les »utres snperienr* de ce seminaire, geus tres 
devote yraaia, fort iprtvenu» eontre Port-RoyaL M. 
Arnauld^ecrmt la-tdessus une lettre sans nom d'au- 
teur. Eile fit beaueoup de bruit. II se erat oblige* 
d*en ecrire. une.seoonde beaueoup plus ampk ou il 
mit son nom , et ou il justifioit a fand la pnrete de 
ea f oi et l'innooence des roügienses de PorthRoyali 
IX y ajroit deja dn temps qne se» ennemis arten« 
doient- avec impatianee quelqne ouvroge avoue de 
lni oü ils pnssent seit a droit soit a tort tronver 
une mauere de censnre. Cette lettre vint tres a pro- 
noa pour eux , et ils pretendirent qn'il y «voit denx 
propoaitions erronees. Dana Tone , qni regardok le 
üait de Jansenius , M. Araauld- disoit qu'ayant da 
exaetement b» Uvre de oet ereque iln'y avoit point 
trouve les cinq propositions , etant pr£t du reste 
de les condamner par -tont ou eile's aeroient y - et dans 
le livre meme de Jansenius si alles s*y trouYOfcnt. 
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It autre , qui regarddit le dogme , Itoit ttne propo- 
situmcomposee<des> propres! terrae« de ssim Gary* 
aosfoiae et da saintrAuguatizi, et.fcfc>Bton>qiie le* 
p*n«a noot noaftrent en la personae de samt Pierre 
an joate ä qaüa grace, sab» iaqnclle oa ae peu* *rien f 
anatt manque. Ce$ pi-eawaitxniaiureat defektes* la 
faeaita< par dp» docteors da parii'desi jesuites; et 
cenx t ci firent si hie«, par leurs mtrigaes et en 
Sorbonne et sur-tout a la conr* qa'ik vinrent k 
taut de iaire «ensuutr la pceariere de oes pipposi- 
taaas icoame temcraire ,- lefe la < seconde corame nere* 



: II n'y *dt janiaieSde jugenent. Aqpos jartdique j 
et tous le» Statuts de 1» facnlte de theotogfe y feretit 
violes« Om doana pour c ornmi s sai res' a M. Arnatrid 
seeenaftauajdecxaass ,>«t l'on a'eut egardaia se# r*J 
eusations ni.it »es d«fease» : onrluirefrsa meine de' 
Tenir en peraoniie «Bro aes raison*. iQuoique par. 
k» Statuts les motnes ne daasent passe tronver dan# 
les aseemblees au. uosnbre de plus dehuit , il s'y en 
trouvatöujonrs plus jleqnanmte. Et, peureoipeeher 
eeux du parti de Ju\ Anxaxüd de. dnte'4ont<ce'qa'i)d 
a*oient prcpare ponr csa defense, ieItemp*iaa»on»J-t 
que docteur devoit dire aowairi* fntMimit» 4 un0 
demi-neuse : on mit. ponr. oela: sar la» table une 
clepaydre, c'est*a-drre une horioge.jfosable v qui 
etoit la mesure de ce tempa ; inventhm non mon» 
odieuse ea de pareilles occasiona qne 'honteuse dans 
son origine, et qui, au.rapportdu oardinral Ptla- 
Ticin , ayant etp proposee au ooncue de Trente par 
qockfuesigenaiy tut rejetee ajvec deteatation par toot 
le concile.. Enim>; den« Je dtsaein.d'6ter jenturemeat 
la liberte< des auffrages 9 le cbaneelier Stgmer , 4taal» 
g*e sob .graad age.«t ser inoommodites , eilt ordre 
d'aaäste* a toutes cesacaettbttes. Pres: de qoatre-» 
vingfs de« gdaa oekbrcs docteurs, *oya*t nneproee* 
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dure si irnegaHere < reaolurent, du a'ab*enter , .et 
aimerent nienx sorür de U facnlte qne de soasarife 
a la oensnre.> laf . de P Lannoy mem«* ai famenxpar 
aa grande »rmditioa* qnpiqfuil fifc pcafosnoa pnblü 
qned'etre annlagraee d'antre sentuneBjt qn&isäint 
Äugnstin , aottit ausai< «onme les antresjv er ecririt 
eontre 1* censnre : tue lettre au il se plaignoir aveo 
beancoap de forne. jdn TenTevsement de tons lea 
Privileges detla facnlte. • • " »' -t . ' 

Le jonr qne! cette cenaure rnfaignee .( en -fevne* 
i656») parutaox j^««utes'-an ^rattdjjt>ur poorde«* 
compagnie. Nba senlement ils s'imagkioient triouv* 
pker par^a de >M. Araanld et cntfOBS .les doetenrs 
attacaes-a Ugracc-effioace 4 kiaisJik*Ee*iaeafc triom» 
pher .de la' Sorbonne' awime ^net a'.etife venges de 
tontesleti eenantesdent eile avoit iletridesrÖavasae, 
ks Santarel,- les Baani , et pltunecms auires de leurs 
peres, puisqa'ilfl l'avoient obligee de censmeE 9 en 
«ensnrant M; Araanld, denx peres de i'egliae donf 
ta seeond*: proptwitibivetoii twee , et de se faire a 
elle^meme uoe plaie incurable par la accessite ou il* 
U mirent'detretesaieher de aon Corps aes plus illns- 
tre» . membresj • D'ajüeura ils donnoient anssi ' par-la 
od« grandeiidee.de leur povroitf et du credit qn'ils 
avoient a la comr i ils eonfirmoaent le roiet la reine 
mere.dans toutwle» preventions qn'iklenr avoient 
isxspirees contre lears adversaires. ' . . 

Mais ils songerent a tirer des frnits plns solides 
de lenr rictoire. Ils obthuent nn ordre pohr casser 
ees petita etaUissements qne j'ai di^ qn'onaroit caits 
penr tänstraction de la jcnnease, et qn'ils appe\sient 
des eeoles dejahsenisme« 1« Ijentenanfrcrfihatia * 
Porft-Koyak-des^chasapa pour en faire aortir* les eco- 
Heus «et. les.precejvfcnrs f ä*ee tooa^ea soütaires qni 
s 1 y etojent »etires. M. Arnttnld fat tMkgi de «e ca* 
eher; et il 7 swoit mime deja nn ordre sjgne>pon* 
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Mtr aax religienses des denx maisons leurs novices 
•et lenrs pensionnaires. En an mot, P ort -Royal «toit 
dans U consternat Jon , et les jesuites an comblexle 
leur joie , . lorsqne le miracle de la sainte epine arriva. 

On » donne au public plasieurs relational de ce 
miracle, Entre autres, feu M. l'eveqne de Tonmay, 
non moina illustre par sa piete et par sa dootrine 
«jne par sa naissance , l'a raconte fort an lonf 4ans 
on livre (i) qu'il a cqmpoite contre lesatnees, et 
s'en est servi «raune d'une prcnTe eelatante de la 
verite de la religioa. Mais on pourroit s'en servir 
ansei comme d'une preuve eftonnante de riadiffer 
renoe de la plnpart des hommes de ce siede sur la 
religion, puisqu'une merreUle si extraordinaire et 
qui fit alors tant d'eclat est pretfque entierement 
•ffacee de leur sonyenir. C'est ce qui m'obüge a en 
rappprter ici jusqa'au* plus petites eirconstance»^ 
d'autant p}us qu'elles eontribneront a faire raieux 
connoitre tont ensemble et la grandenr du miracle 
et 1'esprit.et la saintete da monastere on il est 
arrive. 

II y avoit a Pört-Royal de Paris ane jeune pen- 
aionnaire de dix a onze ans , nommee mademoiselle 



(i) Ce lirre de M. Choiseul a pour titre , Memoire* 
surla religion, imprimes chez Billaine en 1680. « L*in r 
« nocence de Fenfant , la sincerite" , la Süffisance et 1« 
■ nombre des tetnoins , dit cet illustre preist, page 83, 
« m'assurent tellement de la reHte" de ce miracle, qae 
«non seulement ce seroit en «toi üne opmiAtrete* , mais 
« une extravagance et une espece de folie , d'en donter..,. 
« rentendis dire a Daience (page- 8a), en presence d'un 
« grand prince , que cette gueruon si prompte ne Im* 
« paroissoit pas un moindre miracle qne la resurrection 
« d'un mort, parceque les remedes les plus efficaces du 
« monde n'auroientpu rien operer en sipeu de temps , etc*- 
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Perrier , fille de M. Perrier conseiHer a la conr des 
aide* de Clermont , et niece de M. Pascal. Elle £toit 
affiigee depuis tröis ans -et demi d'nne fistule lacry- 
male an coin de Teril gauche. Gette fistule , qui etoit 
fort grosse au-dehors , avoit fait un fort grand ra- 
vage en dedans ; eile avoit entierement carie Pos da 
nez et' perce^ le palais , en teile «orte qne la matrerfe 
qui en sortoit a totit moment lni couldit le long das 
Jones et par les narines , et lni tomboit m^me dam 
la gbrge. Soü ceil s'etoit considerablement apeüss£, 
et tontes les parties voisines e* toient teilement abrerf- 
▼ees et alterees par la fluxion, qn*On ne pöuvoit ltn 
touther ee c6te* de la täte saus lni faire beanconp de 
donleur. On ne pouvoit la regarder satfs une espece 
d'horreur; et la niatiere qni sortoit de cet nlcere 
etoit d'nne pnanteur si insupportable , qne , de l'avis 
raerae des Chirurgien« , on avoit ete oblige de la s£- 
parer des autres pensionnaires , et de la meftredans 
nne chambre avec totne dfe* «es compagnes beanconp 
plus agee qu'elk , en qni on trouva astfez de charite* 
ponr vonloir bien lni tenir compagnie. On Pävoit 
fait vtnra.toat ee qn'il y ayoit d'oeulistes', de chi- 
rnrgiens et meine d'operateurs plus fameux. Mais 
les remedes ne faisant qn'irriter le mal, comme on 
craignoit qne l'ulcere ne s'etendit enfin snr tont le 
visage, trois des plus habiles chirurgiens de Paris, 
Cresse , Gnillard et. Dalence , fnrent d'avis d'y ap- 
pliquer au plutdt le feu. keur avis fut envoye ä 
M, Perrier, qui se mit aussitdt en cbemin ponr etre 
present a Poperation ; et on attendoit de jonr a antre 
qn'il armif. •?•...» 

Cela se passa dans le temps qne Furage dont j'ai 
parle etoit tont pres d'eclater contre le monastere 
de Port-Royal. Les religienses y etoient dans Je 
continnelles prieres ; et l'abbesse d*alors , qni etöft 
cettc m&me Marie des Anges qu? raVöit'&i de Manf- 
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bnissoo , l'abbesse , dis-je , etoit dans une especq 
de retraite, oä eile ne faisoit autre chose jour et 
nuit que leyer les mains an ciel , ne lai restaut plu* 
«ucune esperance de seeonrs de la part des hommes, 
a Ipans ce meine temps il y avoit a Paris an eccle- 
sjastjque. de condition et de piete nomine M. de la 
Pott,erie v xjui, entre plusieurs saintes reliques qu'il 
avoit ' recueillies avec grand soin , pretendoit avoir 
one des epines de la couronne de Notre-Seigneur. 
Plusieurs couvents avoient en une sainte curiosite de 
voir cette relique. II i'avoit pretee entre autres aux 
carmelites du fauxbourg Saint Jacques , qui l'avoient 
portee en proo^ssion dans leur nvaison. Les religieuses 
de Port-Royal fl touchees dela mime devotipn , avoient 
aussi demande ä,la voir , et eile leur fut portee le vingt* 
quatcieme de mars i656, qui se trouvoif alorsle Ten* 
dredi de la troisieme semaine de car£me , jour auquel 
l'eglise chanteaTintroit de la messe ce* paroles tirees 
du psaume 85 : Fac mecum Signum in bonum, cte, 
«Seigneur,faites eciater un prodige en ma faveur, 
« afin que mes ennemis le voient et soient confon- 
« dos. Qu'iU voient , mon Dien , que vous m'ave? 
y.secouru et que vous m'avez cousole. » 
. Les religieuses ayant donc recu cette sainte epine. 
la poserent au-dedans de leur cheenr snr une espece 
de pet^t autel cpntre la grille, et la communante fut 
ayertie de se trouver ä une procession qu'on devox! 
faire apres vepres en son bonneur. Vepres finies on 
chanta les hymnes et les. prieres convenables a la 
sainte couronne d'epines et an mystere doulonreux 
de la passion ; apres quoi elles allerent chacune es 
leur rang baiser la relique , les religieases professe« 
les premieres, ensuite les novices, et les pention- 
naires apres. Quand ce futle tour de la petite Per* 
rier , la maitresse des pensionnaires , qui s 'etoit te- 
aue debout aapres de 4a grüle ppor voir passer tout 
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ce petit peuple , l'ayant appercue , ne put la -voir 
defignree comme eile etoit sans ane espece de fris- 
sonnement mele de compassion ; et eile Im dit : « Re- 
« comraandez-voas ä Dien, ma fiHe, et faites toucher 
« rotre oeil malade ä la satnte epine ». La petite fille 
fit ce qu'on lui dit , et eile a depuis declare qu'elle 
ne douta pdmt sur la parole de sa maitresse que la 
sainte epine ne la guerit. 

Apres cette ceremonie tonte* les atttres pension*- 
naires se retirerent dans lenr cbambre. Elle n'y fnt 
pas plutot qtfelle dit a sa compagne : « Ma aorar, 
«je n'ai plns de mal, la samte epine m'a gnerie ». En 
effet, sa compagne, Tay ant regardee »v«c Attention , 
tronva son oeü gauche tont anssi sain qne l'anfre , 
sans turnen r, sans matiere, et m^me sans cicatrice. 
On peut jnger combien dans tonte autre maison qne 
Port -Royal nne a venture si surprenante ferok de 
roonvement et avec qnel empressement on ireit en. 
avertir tonte la communaute : cependant, parceqne 
c'etoit l'benre da silence , et qae ce silence s'observe 
•ncore plns exactement le careme qne dans les un- 
tres temps, qne d'aiHeurs tonte la maison etoit dans 
nn plus grand recueilleraent qu'a l'ordmaire, ces 
denx jennes filles se tinrent dans lenr cbambre, et 
se concherent sans dire nn senl mot ä personne. 

Le lendemain matin nne des religienses employees 
anpres des pensionnaires vint ponr peigner la pe- 
tite Perrier ; et comme eÜe apprehendoit de lni faire 
dn mal, eile evitoit comme a son ordinaire d'appuyer 
snr le cote ganche de la te'te. Mais la jeune fiöe loi 
dit : « Ma soear, la sainte epine m'a gnerie. — Com- 
« ment , ma söeur ! von« &tes gnerie ? — Regardes , et 
« voyez, lni repondit-elle ». En effet la'religieuse re- 
garda , et vit qu'elle etoit entierement gnerie. Elle alla 
en donner avi* a la mere abbesse, qurvintet qui re- 
anercia Dien de ea mer veiHenx effet de st puiasance. 



r 
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Mais «He jagea a propos de ne le point divalgaer 
ao-dehors, persuadee qae, dans la manvaise dispo- 
sition oa lea esprits etoient alors contre lenr mai- 
son, elles devoient eviter sur toates choses de faire 
parier le monde. En effet le silence est si grand dans 
ce monastere, qae plus de six joars apres ce miracle 
il y avoit des scears qui n'en avoient point entendn 
parier. 

Mais Dien , qni ne vouloit pas qn'il demenrät Ca- 
che, permit qa'aa boot de trois ou qnatre jours Da- 
lence, Tun des trois chirurgiens qai avoient fait la 
eonsnltation qae -j'ai dite , vint dans la maison pour 
nne aatre malade. Apres sa visite il demanda anssi 
a voir la petite fiUe qai avoit la fatale. On la loi 
amena; mais ne la recotmoissant point, il repeta 
encore nne fots qu'il demandoit la petite fille qni 
avoit nne fiatnle. On loi dit tont simplenient qae 
c'etoit celle qa'il voyoit devant lni. Dalence fut eton- 
ne , regarda la religieuse qni lni parloit , et s'alla ima- 
giner qa'ön avoit fait venir qaelque charlatan qni 
avec an palliatif avoit saspendn le mal. Il examina 
donc sa malade avec nne attention extraorcnnaire, 
lni pressa plnsienrs fois Toeil poar en faire sortir de 
la matiere , lni regarda dans le nez et dans le palais , 
et enfiü , tont hors de loi , demanda ce qae cela von- 
loit dire. On loi avooa ingennment comme la cfcose 
s'etoit passee ; et lni conrnt aussität toat transportc 
chez ses deux confreres , Goillard et Cressl. Les ayant 
ramenes avec loi, ils farent toas trois saisis d'an egal 
eionnement ; et apres avoir confesse qae Dieu sevl 
avoit pa faire nne gaerison si sabite et si parfaite, 
ils allerent remplir tont Paris de la Imputation de ce 
miracle. Bientot M. de la Potterie , i qai on avoit^ . 
rendn sa reliqne , se vit accable d'nne foule de gens 
qni venoient loi demander a la voir. Mais il en fit 
present aax religieases de Port -Royal , croyant qn'elle 
4. 16 
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ne ponvöit pas etre mienx reveree qne dans la meme 
eglise oä Dieu avoit fait par eile inVsi grand mirack. 
Ce fut donc pendant plusieurs Jones an flot conti- 
Anel de peaple qai abordoit dans cette eglise., et qui 
venoit poar y adorer et ponr y baiser la sainte «pme ; 
et on ne parloit d'antre chose dans Paris. 

Le brnit de ce miracle etant venu a Compiegne 
on etoit alors ta cour, la reine mere se tronva fort 
embarrassee. Elle avoit peine a croire qne Dien ent 
si particulierement favorise nne maison qn'on loi de- 
peignoit depuis si long-temps comme infectee d'he- 
resie, et qne ce miracle dont on faisoit tant de reck 
ent meme ete opere cn la personne d'une des pen- 
sionnaires de cette maison, comme si Dien ent voulu 
appronyer par-lä l'education qne Ton y donnoit a la 
jennesse. Elle ne a'en fia ni anx lettre* qne plnsiencs 
personnes de piete loi en ecrivoient , ni au brnit pu- 
blic , ni meme anx attestations des Chirurgien« de Pa- 
ris; eile y envoya M. Felix, premier Chirurgien du 
roi, estimi generalement pour sä grande hajbilete 
dans son art et ponr sa probite singuliere, et le Char- 
ge« de lni rendre nn compte fidele de tont ce qni 
lui paroitroit de ce miracle. M. Felix s'acquitta de 
sa commission avec nne fort grande exactitude* H 
interrogea les rehgieuses et les chirurgiens , se fit ra- 
conter la naissance, le progres et la fin de la mala- 
die, examina attenuVement la pensionnaire , et enfin 
-declara que la natnre ni les remedes n'avoient eu au- 
cune part a cette guerison, et qn'elle ne pouvoit eUe 
*jue l'oavrage de Dien senl. 

Les grands-vicaires de Paris, excites par la voix 
publique, fnrent obliges d'en faire anssi nne exacte 
Information. Apres avoir rassembU les certificats d'un 
grand nombre dts plus babiles chirurgiens et de pln- 
sieurs medecins , du nombre desqnels etoit M. Bou- 
▼ard, premier medecm da roi, et pris l'avis des plus 
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considerables docteurs de Sorbonne , ils donnerent 
nne sentence qu'ils firent pnblier , par laquelle ils 
certifioknt la verite dn miracle , exhortoient les peu- 
ples a en- rendre ä Dien des actions de graces , et or- 
donnoient qu'ä l'ayenir tons les vendredis* la relique 
de la sainte epine seroit exposee dans l'eglise de Port- 
Royal a la yeneration des fideles. Kn execution de 
oette sentence, M. de Hodenck, grand-vicaire , cete- 
bra la messe dans l'eglise avec beanconp de solem- 
nite , et donna a baiser la sainte relique a toute lar 
fonle da penple qni y c*toit accoarne. 

Pendant qne l'eglise rendoit a Dien ces actions de 
graces et se rejonissoit da grand avantage qne ce mi- 
racle lni donnoit aar les athees et sur les heretiqnes , 
les ennemis de Port-Roy al, bien loin de participer a 
cette joie, demeuroient tristes et confondas, selon 
Fexpression da psaame. II n'y ent point d'efforts 
qu'ils ne fissent poar detruire dans le public 1« 
creance de ce miracle : tant6t ils accusoient les reli- 
gienses de fourberie, pretendant qu'au lien de la pe- 
tite P/rrier elles montroient nne soenr qu'elfe avoit 
et qni etoit aassi pensionnaire dans cette maison; 
tantöt ils assnroient qne ce n'avoit ete qn'une gue- 
rison imparfaite, et qne le mal' etoit revenu plus vio- 
lent qne'jamais ; tantöt qne la flnxion etoit tombee snr 
les parties nobles, et qne la petite fille en efoit a l'ex- 
tremite. Je ne sais point positivement si M. Felix, eut 
ordre de la conr de s'informer de ce qni en etoit ; 
maii il paroit, par nne seconde attestation signee de 
sa main, qn'il retonrna encore a Port- Royal, et qu'il 
certüia de nouveau et la verite dn miracle et la par* 
faite sante on il avoit tronve cette demoiselle. 

Enfin il parat un ecrit, et personne ne douia qae 
ce ne fnt dnpere Annat, avec ce titre ridicole, « Le 
« Rabat-joie des jansenistes , on Observations snr le 
« miracle qu'on dit 6tre arrive a Port-Royal , compos6 
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• par an docteur de l'eglise catholiqae •. L'auteur fai- 
soit judicieuseinent d'avertir qa'il etoit catholiqae, 
n'y ayant pertonne qui , a la seule inspection de et 
titre, et plus encore i la lectnre da h>re , ne Feat 
pri* poar an Protestant tr£s envenime' contre 1'eguse. 
11 avoit asses de peine a convenir de la ve* rite da mi- 
racle ; mais enfin , voulant bien le sapposer Trai , il en 
tiroit la consequence da monde la plus Strange, sa- 
▼oir , que Dien, voyant lea religieuses infectecs de 
fhere'si* des cinq propoaitions , il avoit opere ce mi- 
racle dans leur maison pour leur proaver qae Jeeas- 
Cbrist etoit mort poar toas le» hommes. II faisoitla- 
dessos an grand nombre de raisonnements toas plas 
extravagant* les ans qae les aatres, par oa il 6toit a 
la veritable religion 1'ane de ses plus grandes preu- 
▼es, qui est celle des miracles. Poar conclasion il 
exhortoit les fideles ä se bien donner de garde d'al- 
ler invoqner Dien dans Teglise de Port -Royal , de 
pear qu'en y cherchant la sante da corps ils n'y 
tronvassent la perte de leors ames* 

Mais il ne parut pas qae ces exhortations enssent 
fait nne grande impression sar le public; la foule 
croissoit de joar enjour ä Port-Roy al, et Dien memo 
sembloit prendre plaisir a antoriser la devotion des 
peuples par la qnantite de nouveaux miracle* qoi se 
firent en cette eglise. Non seolement tout Paris avoit 
recoars a la sainte epine et aux prieres des reügieu- " 
ses, mais de toas lts endroits du royaame on leur 
demandoit des linges qui eussent touebe a cette re- 
lique; et ces linges, a ce qu'on raconte, operoient 
plusieurs guerisons rairaculeuses. 

Yraisemblablement la piete de la reine mere fat 
touchee de la protection visible de Dien sur ces re- 
ligieuses. Gette sage princesse commenca a jager plas 
favorablement de leur innocence. On ne parla plas de 
Lear oter leur« novices ni lears pensionnaires , et on 
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fear laissa la liberte d'en recevoir tont autant qn'elles 
voudroient. M. Arnauld metae recommenca a se nion- 
trer, ön, pour mieux dire, s'alla replonger dans. son 
desert avec M. d' Andilly son frere , sts deux neveux , 
et M. Nicole , qai depnis deax ans ne le quittoit plus , 
et qoi etoit devenn le compagnon inseparable de ses 
travaux. Les antres solitaires y revinrent aussi pen- 
i-peu, et y recommencerent leurs memes exercices 
de penitence. 

Ön songeoit si pen alors a inquietet les religieuses 
de Port-Royal , qne le cardinal de Reift lenr ayant 
accorde nn antre superieur en la place de M. du Sans- 
say , qu'il avoit destitue* de tont emploi dans le dio- 
cese de Paris, on ne lenr fit auenne peine lä-dessus 4 
ijuoique M. Singlin, quittoit ce nouveau superieur, 
ne fut pas fort an gont de la cour, on les jesuites 
ävoient pris nn fort grand soin de le decrier. II y 
avoit dejä plnsienrs ancles ^ju'il etoit confessenr de 
la maison de Paris; et ses sermons y attiroient quan- 
tite de monde, bien moins par la politesse de lan- 
gage qne par les grandes et solides verites qu'il pr6- 
choit. Oh les a depnis donnes au public sons le nom 
d y Instructions chritiennes ; et ce n'est pas nn des 
liyres les moins edifiants qni soient sortis de Port- 
Royal. Mais letalent on il excelloit le plns, c'etoit 
dans la condnite des ames. Son bon sens Joint a nne 
piete et a nne charite extraordinaires imprimoit un 
tel respect, qne,' bien qu'il n'eut pas la meme eten- 
dne de genie et de science qne M. Ärnauld, non seu- 
lement les religienses, mais M. Arnauld lni-mdme, 
M. Pascal, M. le Maitre, et tous ces antres esprits 
si sublimes, avoient pour lni nne docilite d'enfant, 
et se condnisoient en toutes choses par ses avis. 
Dien s'etoit servi de lni pour convertir et attirejr 
• a la pietä plnsienrs personnes de la premiere qualite» 
Et comme il les conduisoit par des yoies tres oppo- 

x6. 
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recs a Celles du siede , il ne tarda gaere ä etre accuse 
de maximes outrees sur la penitence. M. de Gondy, 
qni s'etoit d'abord bisse surprendre a ses ennemis, 
lui avoit interdit la chaire; mais ayant bientöt re- 
connu son innocence, il le retablit trois mois apres, 
et vint lai-meme grossir la foule de ses auditeurs. Il 
vecut tonjours dans une pauvrete evangeliqne; jus- 
ques-läqu 'apres sa mort on ne loi troava pas de quoi 
faire les frais ponr l'enterrer, et qu'il fallat qae 
les religieuses assistassent de lears cbarites quelques 
uns de ses plus proches parents qni etoient aossi pau- 
vres qne lui. Les jesuites neanmoins passcrent josqu'a 
cet exces de fureur qae de lui reprocher dans plu- 
aiears libelles de s'etre enrichi aux depena de ses pe- 
nitents , et de s'£tre approprie plus de huit cent 
mille francs snr les grandes restitutions qn'il avoit 
fait faire ä quelques uns d'entre eux : et il n'y a pas 
en plus de reparation des ontrages faits an confes- 
senr qne des f anssetes avancees contre les religienses. 
Le cardinal de Retz ne ponToit donc faire a ces filles 
nn meillenr preaent qne de lenr donner.nn superieur 
de ce merite , ni mieux marqner qu'il avoit hexite* de 
tonte la bonne volonte de «on predecesseur. 
. Conune c'est cette bonne volonte dont on a fait 
le plus grand crime aux pretendusjansenistes,üest 
bon de dire .ici jusqu'a quel point a cte leur liaison 
avec ce cardinal. On ne pretend point le jnstifier de 
tous les defants qu'une violente ambition entraine 
d'ordinaire aveo eile; mais tont le monde convient 
qu'il avoit de tres. excellentes qnalites, entre antres 
nne consideration siugnliere ponr les gens de merite 
et nn fort grand desir de les avoir ppur amis. H re- 
gardo.it M. Arnanld conune nn des premiers tbeolo» 
giens de son siecle, «tant lui-meme nn theologien 
fort habile : et il lui « conserve jusqu'a la mort cette 
estime qn'il avoit concne ponr lni des qu'il* etoient 



PREMIERE PARTIE. *8 7 

ensemble sur les bancs ; jusques-lä qu'apres son re- 
tour en France il a mieux aime se laisser rayer du 
nombce des docteurs de la faculte qne de. souscrire 
ala censure dont nous venons de parier, et qui lui 
parut toDJoars l'ouvrage d'ane cabale. 

La verite est pourtant que taadis qu'il fut coadja- 
tear , c'est-ä-dire dans le temps qu'il etoit ä la tete 
de la Fronde, messieurs de Port-Royal eurent tres 
peu de commerce avec lui , et qu'il ne s'amusoit guere 
alors a leur communiquer ni les secrets de sa con- 
science ni les ressorts de sa politiqne. Et comment 
les auroit-il pu communiquer ? il n'ignoroit pas, et 
personne des-lors ne l'ignoroit, qne cetoit la doc- 
trine de Port-Royal , qu'un sajet , potir qnelque occa-i 
sion que ce soit, ne peut se revolter en conscienca 
contre son legitime prince ; que , quand m£me il en se- 
roit injustement opprüne ,il doit souffrir l'oppression , 
et n'en d einander justice qu'a Dien, qui seul-a droit 
de faire rendre compte aux rois de lenrs actions. C'est 
ce qui a toujours ete enseigne a Port-Royal, et c'est ce 
que M. Arnauld a fortement maintenu dans ses livres, 
etparticulierementdans son Apologie pour les Catho^ 
liques , oh il a traite la question a fond. Mais non sen- 
lement messieurs de Port-Royal ont soutenu oette, 
doctrine , ils Tont pratiqnee a la. riguenr. C'est an« 
chose connue d'une infinite de gens, que,pendant 
les guerres de Paris, lorsqne les plus fameux direc- 
tenrs de conscience donnoient indifföremment l'ab- 
solution a tons les gens engages dans les denx par- 
tb , les ecclesiastiques de Port-Royal tinrent toujours 
ferme a la refuser a ceux qui etoient dans le parti 
contraire a celui du roi. On sait les rüdes penitences 
qu'ils ont imposees au prince. de Conti et ä la du* 
«hesse de Longueville pour avoir eu part aux trou* 
bles dont nous parlons, et les sommes immenses qu'il 
ena conti ace prince pour reparer autant qu'il etoit 
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pössible les desordre» dont il avoit pu itre canse 
pendant ces malheareax temps. Les jesuites ont ea 
peat-etre plus d'ane occasion de procarer a Tegliae 
de pareils exemples ; mais oa ils n'etoient pas per«» 
suades des meines maximes qu'on saivoit la-dessas 
a Port-Royal , oa ils n'ont pas ea la mime vigueur 
poar les faxte pratiquer* 

Quelle apparence donc qne le cardinal de Rete ait 
pu faire entrer dans une factioa contre le roi des 
geas remplis de ces maximes, et prevenus de ce 
grand principe de S. Paul et de S. Augustin, qu'il 
a'est pas permis de faire un petit mal afin qu'il en 
arrive an grand bien? On veut poartant bien avouer 
que , lorsqu'il f ut archeveque apres la mort de son 
öncle , les religieases de Port-Royal le reconnurent 
pour leur legitime pasteur , et fircnt des prieres poar 
* sa delivrance. Elles s'adresserent anssi a lui poar les 
affaires spirituelles de leur monastere, thTmoment 
qu'elles sureht qu'il etoit en liberte. On ne nie pas 
mime qu'ayant su 1 'extreme necessite ou U etoit apres 
qu'il eut disparu de Rome, elles et leurs amis ne loi 
aient preie quelque argent poar subsister, ne s'ima- 
ginant pas qu'il fut defendu ni a des ecclesiastiques 
ni a des religieases d'empecher lear archeveque de 
mourir de faim. C'est de la aussi que lenrs ennemis 
prirent occasion de les noircir dans l'esprit da car- 
dinal Mazarin en persuadant ä ce ministre qu'il n'a- 
Toit point de plus grands ennemis qne les jansenistes ; 
que le cardinal de Retz n'etoit parti de Rome que 
poar se venir jeter entre lears bras ; qu'il etoit mime* 
cache a Port-Royal; que c'etoit la que se faisoient 
tous les manifestes qn'on publioit poar sa defense ; 
qaüls lui aroient deja fait tröaver tont 1 'argent n£- 
cessaire poar ane guerre civile, et qu'il ne desespe- 
»oit pas par leur raoyen de se retablir ä force en- 
terte dans son siege. On a bien vu dans U suite l'inv- 



r 



PREMIERE PARTIE. 180 

pertmence de ees calomnies. Mais ponr en faire mieux 
voir le ridicnle il est bon d'expliqner ki ee que c'e- 
toit que M. Arnauld, qn'on faiaoit l'anteur et k cbef 
de tonte la cabale. 

Tont le monde sait qae c'etoit nn genie admirable 
ponr les lettre« et sans bornes dans l'etenduc de «es 
connoissances : maia tont le monde ne sait pas , ce qni 
est pourtant tres veritable , qne eet nomine si merveil- 
lenx etoit anssi l'homme le plns simple , le plus inca- 
pable de finesse et de dissimulation y et le moins propre 
en nn mot a former ni a condnire nn parti ; qn'il n'avoit 
en vue que la verite , et qn'il ne gardoit snr eela anennes 
mesnres, pret a contredire ses amis lorsqn'ils avoient 
tort , et a defendre ses ennemis s'illni paroissoit qn'il* 
cnssent raison ; qn'au reate jamais theologienn'eutdes 
opinions si seines et si pnres snr la sonmission qn'on 
doit an roi et ans pnissanecs ; qne non senlement il 
etoit persnade , comme nons l'avons de ja dit , qn'nn 
snjet ponr qnelqne occasion qne ce soit ne pent point 
a'elew oontre son prmee , mais qn'U ne croyoit pas. 
meine qne dans la perseention il put mnrmnrer. 

Tonte la oondnite de sa vie a bien fait voir qn'il 
etoit dans ces sentiments. En effet , pendant plns de 
qnarante ans qn'on a abuse ponr le perdre dn nom 
et de l'autorite dn roi, a-t-il manqne nne occasion de 
faire eclater et son amonr ponr sa personne et son 
admiration ponr les grandes qnalites qn'il reconnois- 
soit en Ini ? Obligo de se retirer dans les pays etranger* 
ponr se sonstraire ä la haine implacable de ses enne- 
mis , a peine y fnt -il arrive qn'il pnblia son Apolo- 
gie pour les Catholiques; et l'on sait qn'nne partie 
de ce livre est employee a jnstifier la conduite dn roi 
a l'egard des hngnenots , et a jnstifier les jesnites 
meines. M. le marqnis de Grana ayant sn qn'il etoit 
cache dans Brnxelles , le fit assnrer de sa protection ; 
mais il temoigna en meme temps nn fort grand des» 
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de voir ce docteur , dont la Imputation aroit remplx 
tonte l'Europe. M. Arnauld n& refosa point sa pro- 
tection ; mais ü le fit pricr de le laisser dans son ob- 1 
acnrite, et de ne point l'obliger ä voir un goirverneur 
des Pays-bas espagnols pendant quel'Espagne etoit 
en gnerre avec la France : et M. de Grana fnt asses 
galant bomme pour approuver la delicatesse de son 
scrupale. 

Lorsque le prince d'Orange se fnt rendu maitrede 
l'Angleterre, les jesnites , qu'on regardoit par-tout 
comme les principales cause« des malheurs dn roi 
Jacques, ne furent pas, a cequ'on pretend, les der- 
niers a youloir se rendre favorable le nonvean roi. 
Mais M. Arnauld, qui avoit tant d'interet a ne pas 
t'attirer son Indignation , ne put retenir son zele:il 
prit la plume, et ecrivit avec tant de force pour de> 
fendre les droits dn roi Jacques et pour exhorter 
tous les princes catboliques a imiter la generosite avec 
laqaelle le roi Pavoit recueilli en France, qne k prince 
d'Orange exigea de tous ses allies , et snr- tont des 
Espagnols , de chasser ce docteur de tontes les terres 
de leur domination. Ce fnt alors qn'il se trouva dans 
la plus grande extrcmite ou il se fnt trouTe' de sa vie, 
la France lni etant fermee par les jesnites , et tous ks 
antres pays par les ennemis de la France. 

On a sn de quelques amis qui ne le quitterent point 
dans cette extremite qu'un de lenrs plns grandä em- 
barras etoit d'empecber qne , dans tous les lieux ou 
il cbercboit a se cacher , son trop grand sele ponr le 
roi nele fit decouvrir. II etoit si persuade qne ce prince 
ne pouvoit manqner dans la condnite de ses entre-* 
prises , qne snr cela il entreprenoit tont le monde ; 
jusques-la que snr la fin de ses jours etant sujcta 
tomber dans nn assonpissement qne Ton croyoit dan- 
gereux ponr sa vie , ces memes amis ne savoient point 
de meilleur moyen pour Ten tirer qne de fall crier 019 
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que les Francois avoient ete battns , ou que le roi ayoit 
lere le siege de qnelqoe place ; et il reprenoit toute an 
▼ivacite naturelle ponr disputer contre eux et lei» 
soutenir que la nouvelle ne pouvoit pas eire vraie. II 
a'y a qu'a lire son testameat, o« il declare a Dien le 
fond de son corar : on y verra avec quelle tendresse,, 
bien loin d'imputer an roi tontes les traverses qne lui 
on ses amis ont essuyees , il plaide, ponr ainsi dire, 
derart Dien la cause de ce prince, et Justine la pnmeti 
de ses intentions. 

Oserai-je parier ici des epreuves extraordinaires 
on. Ton a mis son amonr inebranlable ponr la Terite? 
De grands cardinanx tres instrnits des intentions de 
la conr de Rome , n'ont point cache qu'il n'a tenn 
qu'a lni d'dtre revetn de la ponrpre romaine, et qne , 
ponr parvenir ä nne dignite qni anroit si gloriense- 
ment lave toos les reproches d'beresie qne ses ennemis 
lni ont ose faire, il nelni en anroit coute que d'ecrire 
contre les propositions dn clerge de France (1) tou- 
chant Vantorite dn pape. Bien loin d'accepter ces off res, 
U ecrivit meme contre nn doctenr flamand qni avoit 
traite d'heretiques ces propositions. Un des ministres 
dn roi , qni Int cet ecrit , charme 1 de la force de ses rai- 
sonnements , proposa de le faire imprimer an Lonvre ; 
mais la Jalousie des ennemis deAf. Arnauld l'emporta 
et snr la fidelite du ministre et sur Tintere! dn roi 
mime. Voila quel ctoit cet homme qu-'on a toujours 
depeint comme si dangerenx ponr l'etat, et contre 
leqnel les jesuites peu de temps avant sa mort firent 
imprimer nn livre avec cet infame titre , Antoine 
Arnauld fugitif pour se dirober a la justice du 
-roi. 

Je ne saurois mieux finir cette longne digression 

(i) l*s qnatre celebres articles de 168 a. 
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que par les propres paroles qne le cardinal de Ret* dft 
« quelques nus de ses plus intimes amis qui , en loi 
parlant de ses aventures passees,hn demandoient si en 
e/fet en ces tempa-la ü avoit recu quelques seoours de 
la cabale des janse niste*. « Je me donnois , leur repon* 
« dit-il , en cabale , et pour mon malheur je ne m'en 

• suis qne trop mel<£. J'avois autrefois quelque habi- 
« tude avec les gens dont yons pari«, et je voulns le$ 

• sonder pour voir si je les pourrois mettre k quelque 
« usage : mais, vous pouvez vous en fier a ma parole, 
« je ne Tis j amais de gens qui par inclination et par in- 

• capacite fnssent plus eloignes de tont ce qui s'ap* 
« pelle cabale «. Ce meroe cardinal leur avoua aussi 
qn'il avoit aupres de lui pendant sa disgrace deux 
theologiens reputes jansenistes qui ne puren t jamais 
souffrir que dans l'extreme besoin ou il etoit il prit de 
l'argent que les Espagnols lui faisoient offrir ,et qn'il 
te vit par-lä oblig£ a en emprunter de ses amis. Quel- 
ques uns de ceux a qui il tint ce disconrs vivent en- 
core ; et ils sont dans une teile reputation de probite, 
que je suis bien sur qu'on ne recuseroit pas leur te- 
moignage. 

Mais, pour reprendre le fil de notre narration , le 
miracle de la sainte epine ne fut pas la seule mortui* 
cation qu'eurent alors4es jesuites ; car ce fut dans ce 
temps-lä meme que parurent les fameuses Lettre* 
provinciales , c'est-a-dire l'ouvrage qui a le plus 
eontribue ä les decrier. M . Pascal , auteur de ces let- 
, tres , avoit fait les trois premieres pendant qu'on exa- 
minoit en Sorbonne la lettre de M. Arnauld. II y avoit 
explique les questions sur la grace avec tant d'art et 
de nettetö, qu'illes avoit rendues non seulement in- 
telligibles, mais agreables a toutlemonde. M. Arnauld 
y etoit pleinement jusufie de l'errenr dont on l'accu- 
soit , et les ennemis memes de Port-Royal avouoient 
que jamais ouvragen'avoit ete" compos^ avec plus d*ea- 
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prit et de justesse. M. Pascal se erat donc obüge d'env» 
ployer ce meine esprit a*combattre un des plus grands 
abus qui se soient jamais glisses dans l'eglise ; c'est 
a savoir lamorale relächee de quantite de casuistes^ 
et dont les jesaites faisoient le plus grand nombre , 
qoi, soos pretexte d'eclaircir les ca» de «onsciencei, 
avoient avance dans leurslivres une multitude infiiüe 
demaximesabominables qoi tendoianta ruiner toute 
la morale.de Jesusi Christ. 

On avoit deja fait pluskurs ecrits contre ce« ma- 
. ximes, et runiversite avoit präsente* plnsieurs requetes 
au parlement pour interesser la puissance seculiere 
a reprimer l'aadace de ces nouveaux doctears. Cela, 
n'avoit pas neanmoins produit an fort grand effet ; 
car ces ecrits , quotqu» tres solides , etant fort seca , 
n'avoient ete las qae par tres pea de personnes. On 
les avoit regardes conune des traites de scbolastique 
dont il falloit laisser la connoissance aux theologiens.; 
et les jesuites par letir credit avoient empeche toutes 
les requetes d'etre repondues. Mais M. Pascal ve- 
nant a traiter cette matiere avec sa vivacite merveil- 
leuse, cet beureux agrement qae Dien lai avoit donne* 
fit na eclat prodigieux, etrendit bientöt ces miserables 
casuistes l'norrear et la risee de tous les honn£tes 
gens. 

On peat jager de la consternatioa:Ou ces lettre* 
jeterent les jesaites , par l'aveu sincere qu'ils en fout 
eux-memes. Ils confessent,dans unedeleursreponses, 
qae les exils , les emprisonnements et tous les plus 
affreax sapplices n'approchent point de la douleur 
qu'ils eurent de se voir moques et abandonnes de 
tont le monde : en quoi ils fönt connoitre tont en- 
temble et combien ils craignent d'etre meprises des 
honunes et combien ils sont attachesä sontenir leors 
mecbftnts auteurs. En effet , pour regagner cette es- 
tjme du public a laqnelle ils sont si sensibles , ils 
4- 17 



i 9 4 HISTOIRB DE PORT-ROY A.L. 
n'avoient qu'a desavouer de bonne foi ces memes au 
tenrs , et a remercier l'auteur des lettre» de l'igno- 
minie salutaire qn'il leur avoit procnree. Bien loin de 
«ela , ä n'y a pomt d'mvectives a qooi ils ne s'empor- 
tassemt contre ta persoane , qnoiqu'elle lenr fut alors 
entierement mconnue. Le pere Anna* disoit que paar 
tonte reponse a aes quinte premieres lettre« il n'y 
avoit qu'a lui dire quinoe foi» qn'il etoit uu janseniste. 
Et Ton sait ceque veut dire un janseniste an langage 
des jesuites*'Hs voulnreat meme l'accuser de mauvaise 
foi dans la citation des passages de lenrs casnistes; 
mais il les reduiait an silence par ses reponses. D'ail- 
lenrs il n'y avoit qu'a lire leurs livres ponr hre con- 
vaincu de son exacte fideiite. Et malheureusemcst 
ponr eux beanconp de gens enrent.alors la curiosite 
de les lire ; jusquea-la qae, ponr »atisfaire l'empres- 
aement dn pnblic , il se fit nne nonvelle cdition de 
la Theologie morale d'Escol>ar,laqueUe est comme le 
precis de tontes les aböminatioas des casnistes ; et 
cette Edition fut delritee avee nne rapidite etonnante. 

Dans ce temps-la meme il arriva nne chose qui 
acheva detoiettre la verite 1 dans tont son jonr. Un des 
principanx eures de Ronen, qui avoit In les petites 
lettre», fit en presence de son archeveque , en nn Sy- 
node de plus de huit cents eures , nn disconrs fort 
pathetiqne snr k eorrnption qui s'ltoit depuis pen 
introduite dans la morale. Quoiqne les jesnites n'eus- 
• sent point ete nommes dans ce disconrs, le pere Bri- 
sacier , qui etoit alors rectenr da College des jesuitesa 
Ronen, n'eneutpaspkitotayis quesabileserechauffa : 
il prit la plnme et fit nn libelle en forme de requ£te ,ou 
il dechiroit ce vertueux ecdenastiqae avec la meme 
fureur qn'il avoit dechire 1 les religienses de Port- 
Royal. 

Lesantres curls, tonchls du traitement inäigne 
qu'on faisoitaleur confrere , euren« soin avant tontes 
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chose s de s'instruire & fand du sujct de leur quereile. 
Ils prirent d'un cote les Lettres provinciales , et de 
l'autre les Uvres des casuistes , resolus de ponrsuivre, 
tra U condamnation de ces lettres si les casuistes y 
etoient cites a faax , oula condamnation des casuistes 
si ces citations etoient veritablee. Hsy trouverent non 
seuleraent tous les passages qui etoient rapportes , 
mai» encore un grand nombre. de beaucoup plus bor- 
rihles, que M. Pascal avoit fajt scrupule de citer. Ils 
dresserent un extrait de tous ces passages , et le pre- 
senterent avec une requ&e a M. de Harlay % alors leur 
archeveque , qui a etc depuis archeveque de Paris. 
Mais lui , jugeant que cette aifaire regardoit toute l'e. 
glise , les renvoya ä l'assemblee generale du clerge , et 
y deputa m^me un de ses grands-vicaires avec ordre 
d'y presenter l'extrait et la requete. • 

Les eures de Konen ecriYJrent ausaitot a cen* de 
Paris pour les prier de les aider de leuip lumieres et 
de leur credit , et meme <le se* joindre a eux dans une 
cause qui 4toit , disoient-ils , la cause de l'evaogile, 
Les eures de Paris n'avoient pas attendu cette lettre 
pour s'elever contre la raorale des.nouyeaux casuistes : 
ils setoieut deja assembles plusieurs fois sur ce snjet ; 
tellement qu'ils n'eurent pas de peine a se joindre avec 
leurs confreres. Ils dresserent aussi de leur cote un 
extrait de plus de quarante.Drppositi0ns.de ces ca- 
suistes, «t le presenterent ä l'assemblee du clerge pour 
en demander la condamnation en memetemps que la 
requ&e des eures de Rouen y fut presentee. 
. Comme c'est prindpakment aux eveques" a main* 
tenir dans Pegüse la saine doctriue, tottf le monde 
s'attendoit que le zeledes prllat* ecfcteroit encore 
plus fortement que celui de tous ces eures. En effet 
quelle apparence que ces meines eveques, qui se don- 
noient alors tant de inouventent pour faire condam- 
uer dans Jansenins cinq propositions equitoques 
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qu'on doutoit qni s*y tronvassent, pussent heaiter a 
condamner dans les livres des casnistes an si grand 
nombre de propositions tonte« plus abominables les 
unes qne les autres , qni y etoient enoncees en propres 
termes,et qni tendoient an reuversement entier de 
la morale de Jesus-Christ t Ala veritellparoit, par 
les temoignages publica de quelques prelats deputes 
a l'assemblec dont nons parlons, qu'ils ne puren» en- 
tendre sans horreur la lecture de ces propositions 
des casnistes, et qu'ils fnrent snr le'point de sebou- 
•her les oreilles, comme firent les peres dn eoncile 
de Nicee lorsqu'ils entendirent les propositions d'A- 
iius. Mais les egards qn'on aroit ponr les jesnites 
prevalnrent snr cette horreur. L'aasemblee se con- 
tenta de faire dire anx. eures par les commissaires 
qn'elle avoit nomm£s ponr examiner lenr requ&e 
qn'etant snr le poirrt de se separer, et l'affaire qu'ils 
roi proposoient etant d'une grande discussion , eile 
n'avoit plus asses de ' temps pour J travailkr. Dn 
reste eile ordonna anx agents dn clerge de faire im- 
primer les instrnetions de samt Charles suf la peni- 
tence , et de les enroyer dans tons les dioceses , « afin 
« qne cet excellent ouvrage servit comme de barriere 
rf ponr arräter le cours des nonvelles opinions snr la 
*' morale. » 

' Qndiqne les jesnites n'eussent pas lien de se 
plaindre de la severite des prelats , ils*furent nean- 
moina trea mortiües dt la publica tion de ce IWre , snr 
leqnel ils n'ignoroient pas qne tonte, la doctrine dn 
hVre de la Fr^qnente ConWonion e'toitfoikde'e. Mais 
ils se plaignirent sur-tout de Tabbe de' Ciron , qu'ils 
aecuserent d'avoir compose la lettre circulaire des 
er&qnes qni aecompagnoit ce memo livre. Et plut 
a Dien qne lenr animosite contre oet abbe" se rat arre- 
Teo a sa personne , et ne se fnt pas etendue snr an 
laint etabltssemeat de fille* (les tiUes de l'Ennuice) 
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dont il avoit dresse.lea constitutionsr, etqn'ils ont en 
ie credit dp faire detruire an graud regret de la pro? 
yince de Langnedoc , et de tou*e l'eglise meine , qai 
ea recevoU antant.d'ntilite qne d'edtäcation • 

Comme to^is ces ex,trait* des eures avoient acbeve 
de convaincie toat le monde de la fidelite des cita- 
tions de M.Pascal, les jesnites prirent nn parti tont 
contraire a celoi qu'ils avoient pris jnsqn'alors : ils 
entreprirent de defendre onvertement la doctrine de 
lears aateurs. C'est cequi Jeur fit pnblier Iß livre da 
1' Apologie des casojstes., cpmpose par le pere Pirot , 
ami 4a pere Anna? , et qn* enseignoit la theolpgie am 
College de Qermont. Co^nine il» n'avoient pa obtenir 
de privilege ponr IJinipriiner,; on n'y voyoit ni nom 
d'aatear, ni nom d'Ämpriinenr. Mais ils le debiterent 
publiqneinent dans Jan* optyege; ils en distriJbuereftt 
eax-meines plasieurs exemplaire» aux amis de la 
societe tant a Paris qne dans )es provinces. Le pere 
Brisacier le fit Jire en plein ref ectoire dans le College 
de Ronen. ,IL avoit pln& de raison* qu'un antre de soo- 
teni* ce bei ouvrage, pn&qu'on y, renonveloit contre 
le* religieases <de Port JBloyai et cöfttre ieura direc- 
tenra le* märnea impostares 4ont il poavoit se dir© 
L'inveutenr. •.-.«■• 

Jttajssa corapagnien'entpas long-terop* snjet de 
s'applaadir de la pnblieation de ce liyre. Jamais ou- 
vrage n'a excite un si grand soulevement dans l'e- 
glise. Lee eures d* Paris dresserent d'abord deux 
reqn&es., ponr les presenter, l'one au parlement* 
1 'antre aux grands-viciaires. Le pere- Asmat, ,pour pa> 
tgf ce conp, obtint q«m* fassen? rnandes an, Loa vre 
ponr rendre raison de lenr cöndoite; mais cela ne 
fit qne bjaterla condamnation de «et execrable livre; 
Qneffct,!* cardtual Mazarin ayant demaade aux eu- 
res en preseaee du rod et dies 7 prineipaux ministres 
de* aon conseil pourqnoi ils vonloient s'adresser an 

17. 
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parlement an sujet d*nn b>re de theologie , iU repon* 
dirent avec nne fennete respectuense qu'il ne a'agis- 
aoit point dans ee lirre de simples questions de theo- 
logie , maia qne la doctrme qn'il contenoit ne tendoit 
pas moins qu'a antoriser les phia grands crime« , tels 
qne le vol, l'usure, le dueljl'adultere ,et lTiomicide; 
et qne la surete* des scrjets dn roi et oeüe de sa nun 
jeste meme 4tant interessee a sa condanmation, üs 
s'etoient crns en droit de porter lenrs plaintes anx 
mdmes tribunaux qui arotent autrefois condamne 
les Santarel, les Mariana , et les antres dangereox 
ttoteurs de cette meme societe. On n'ent paa la moin- 
dre reponsea lenr roire. Le caaneelier, qui e'toit prä- 
sent, declara qn'il avoit verasc le prmlege de oelivre. 
Enfin le roi , apres ftvoir exig£ des eures qn'ils sc 
contenteroienf de s'adrcsser anx jngesecclesiastiqnes , 
lenr promit d'enroyer ges ordre» en Sorbonne pour 
y examiner 1' Apologie. Le roi tint parole ; et tontes 
las brigues des jesnites et des docteurs 1 de leur parti 
ne pnrent empecher qne la faculte ne fit unecensore , 
et qne cette cenaurenrerutpubltte. Les grands-vieaire* 
de Paris en pnblierent aussi nne de lenr c6tc; et 
presqne enmeme temps, pluede trente arehe?4ques 
et eveques , quelques ans meme de ceuxqtfte'Ies je- 
snites croyoient le plus dans feur depgndanee, fou- 
droyerental'enyi et 1' Apologie et la mechantemorale 
des casuistes.- 

lies jesnites perdoient patience pendant ee soule- 
vement si unirersel ; mais ils ne pnrent Jamals ae re"- 
soudre a desayoner 1* Apologie. Le pere Annat fit phi- 
sienrs ecrita contre les curea, et fl les trajta avec la 
meme hanteurqne les jesnites traitent ordhiairement 
lenrs adversaires; mais cenx-cile reraterent coara- 
gensement , et le convrirent de confcnion snr tons le» 
points dont on les vouloit accnser. D'antrea jesuita* 
»*atUguerent.aiix cVtqnes memes y et etrmrent conti» 
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levre-censores. Ils publiaient hautement que ce n'e- 
toit peint aux eveqnes a prononcer snr de tclles ma- 
uere», et qae c'etoient des cause» majeure» qni de' 
TÖient 6tre renvojees a Rome, comme on y avoit 
tenroye Im cmqpropositions. Ils furent fort mortifie» 
lorsqu'au boat de six moU iU virent lear livre con- 
damne par an decret de rinquisition. Ils trouvoient 
neanmoins eneore des raisons de se flatter, disant qae 
l'inquisitiou n'avoit supprime 1' Apologie qae pour des 
coasiderations de police. Enfin le pape Alexandre "VII , 
aapres duquel ils avoient toajoars ete en si grande 
Caveur, frappa d'anatheme quarante-cinq proposi- 
tions'de lears casuistes. Quelques annees apres il 
condamna eneore- le livre d'un pere Moya , jeaoite 
espagnoi, qai , soasle nom Ü Amadceus Guimeneus s 
enseignoit la meme doctrine que 1' Apologie , et cen- 
sura de meme le fameax Garamnel , grand defenseur 
de toatea le» mechantes maximes des casuiste*. Pour 
achever de purger l'egiise de cette pernicieuse doc- 
trine le pape Innocent XI, en l'annee 1668, fit an 
decret ou il condamnoit a-la-fois soixante-cinq pro- 
poskions aossi tirees des casuistes, avec exeommn- 
nication enoourue ipso facto par ceux qoi directe- 
ment ou indirectement amront la faardiesse de lear 
soutenir. 

Qoi n'eut cra qa'ane compagnie qoi fait an voeu 
particuüer d'obeissance et de soomission avengle au 
saint-siege garderoit du moins le silence sur une 
doctrine si solemnellement condamnee , et feroit de- 
sormais enseigner dana ses ecoles une morale plus 
conforme a l'eTangüe et aox deci»ion» des papes? 
Mais k faux honneur de la societl l'a empörte en- 
eore en cette oeeaaton aar tontes les raisons de reli- 
gion et de politique, et meme snr les Constitution* 
fondamentaLes de la aoeiete. II ne »'est presqne point 
pßaU' d'annee* depois ce tempt la -qae les jesuites* 
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aoit par de noaveaux livres , soit par des tbesea pa- 
bliques , n'aient soatenu les meines pernicieoses ma* 
ximes. Onsait aveccombiend'evequesilsse brouülent 
encore töus les joars sar ce sujet. Pea s'en est fall« 
eofin qa'ils n'aient depose leur propre general ponr 
avoir fait impruner avec l'approbation da pap&nn 
livre contre la probabilite , la quelle est regardee ä 
bon droit comme la soorce de tonte cette borribk 
morale. 

Mais pendant qae les jesaites soatenoient avec 
cette opiniatrete les erreurs de lears casoistes«, et ne 
se rendoient ni sar le fait ni sar le droit aux oeosores 
des papes et des eveques , Us nie poarsuivoaent pas 
avec moins d'audace la condamnation de leuxs adver« 
saires. Ce ne fat pas assez poorle pere Anaat d'avoir 
fait jager dans l'assemblee da Loavre qae lesftropo« 
silioas etoieat daas JTansenias , et d'avoir ensaitefait 
ordonner dans l'assemblee des quinze eveqoef qae J» 
coastitation et le bref seroieat signes par toat le 
royanme ; il entreprit encore d'etablir an formulaira 
oa profession de foi qai eomprit egalemeat la creance 
da fait et da droit, et d'en faire ordonner la soo-t 
scriptum soos les peines por tecs contre les beretiqncs. 
C'est ce fameox formnlaire qai a taut cause de tron- 
bles dans l'^glise , et doat les jesaites ont tire an si 
grand osage ponr se venger de tontes le» personnes 
qa'ils hajissoient. Tont le monde convient qae ce fat 
M. de Marca qai dressa ce formnlaire • avec le pere 
Annat, et qai le fit reoevoir dans l'assemblee gene- 
rale de i655. 

Ce prelat itoit an nomine de beancoap d'esprit , 
tres habile dans le droit canon et «dans tont ce qai 
s'appelle la poiice externere de l'egtise, aar laqaelle 
il avoit meme fait des livres tres savants et fort oppo- 
ses aax pretentktnsde la coar de Korne * nun« il saroit 
fort pea de theologie i ne s'ctant desune qae fort tard 
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äVettt ecdesiastique, et ayant passe* plus de )a moi- 
tje" de sa vie dans des emplois seculiers ; d'abord Pre- 
sident an parlement de Pan , puis Intendant en Cata- 
logne , d'ou il avoit ete* elev^ a l'ertahe de Conae- 
rans , et ensnite ä l'arcbevecbe de Toulouse. Sa grande 
habilete jointe a l'extreme passion qu'il temoignoit 
contre les jansenistes lai donnoit an grand credit 
dans les assiemblees dn clerge* ; il en dressoit tons let 
actes, et en formoit poar ainsi dire toutes les d^- 
cbions. 

M. de Marca et le pere Annat convenoient dans 
le dessein de faire declarer heritiquea les defenseurs 
de Jansenins, mais ils ne convenoient pas dans la 
maniere de tonrner la chose. Le pere Annat preten- 
doit que les papes £tant infaülibles anssi bien snr le 
fait que snr le droit, on ne pouvoit nier sans heresie 
un fait que le pape avoit decide*. Mais ceta n'accom- 
modoit pas M. de Toulouse , qui avoit soutenu tres 
fortement Popinion contraire dans ses livres , et cela , 
fonde sur l'autorite de tont ce qu'il y a de plus ha- 
biles ecrivains , de cenx mime qui sont le plus atta- 
ches a la cour de Rome , tels que les cardinaux Ba- 
ronins , Bellarmin , PaLmcin , le pere Petau , et plu- 
sieurs autres savants jesuites, qui tons ont enseigne 
que Peglise n'exige point la creance des faits non re- 
reles, et qui n'ont point fait difficulte de contester 
des faits trcs importants decides dans des conciles 
gencraux. Les censeurs memes de la seconde lettre de 
M. Arnauld , quelqne animes qu'ils fussent contre sa 
personne ,n'ayoient qualine 1 que de teWraire la pro- 
position de ce doctenr ou il disoit qu'il n'avoit point 
trouve dans Jansenins les propositiona condamnees. 
Les jansenistes donc ne pouvoient mime , selon leurs 
ennemia, 6tre traites tont au plus que de teme'raires; 
et le pere Annat vouloit qu'ils fussent declar& herc- 
üquet. 
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Dana cet embarras* M. de Marca a'avisa d'un ex- 
pedient dont il s'applaudit fort: il prefiendit que le 
fait de Jansenius etoit an fait eertain d'une natnre 
particuliere, et qui etoit teüement lil a*ec le droit 
qu'ils ne pouvoient ätre separes. Lepape, disoitce 
prelat , declare qn'il a condjunne comnae heretique 
la doctrine de Jansenins : or les janaenistes soutien- 
nent la doctrine de Jansenius : donc les janseoisiei 
soatiennent nne doctrine heretique. C'etoit an de* 
plus ridicnles sophiames qni se put faire, puisqne le 
pape n'expliquant point ce qn'il enJtendoit par la 
doctrine de Jansenius, lam £me question de fait sab- 
sistoit toujours entre »es adversaires et sea defen- 
sears , dont les nns croyoient voir dans cette doctrine 
tont le venin des cinq propositions , et les antres n'y 
croyoient voir qne la doctrine de Saint Angaatin. 11 
n'eat pas eroyable neanmoins combien de gens 6e 
laisserent eblouir ä ce faux argumenta Le pere Annat 
le repetoit a chaque bont-de efaamp dans sea livres, 
et ce ne fnt qu'apres nn nombre infini de refatation* 
qu'ii fnt oblige de l'abandonner. 

Cependant lni et M. de Toulouse ayant prepare 
tous lea niateriaux. pour faire accepter lenr fonnu- 
laire dans l'assemblee generale, deux prelats envoyes 
par le roi y yinrent exhorter les eveques de la part 
de sa majestc a chercher les moyens d'extirper l'be- 
resie du jansenisme. En meree temps ton» les prelats 
qni se tronvoient alors a Paris (en i636) enrent 
aassi ordre de se rendre dans la grande salle des Au- 
gustins. Alors M. de Toulouse presenta ä l'assemblee 
une aniple relation qn'il avoit composee a sa mode 
de tonte l'affaire de Jansenius. Cette relation ctant 
lue , on fit aassi lectare de la Constitution et du bref , 
des declarations da roi et de tontes les lettres des 
asserablees precedentes. M. de Marca fit nn grand 
discours sur l'aatorite de la presente assemble>> 
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qu'il egaloit a an concile national. Tont cela , comme 
on pent penser, rot fort long, et occnpa presqne 
tonte« les deux seances dans lesqnelles cette grande 
affaire fnt terminee, en teile «orte <jne ceuxquiy 
etoient presents n'enrent aatre chose a fahre qu'a 
econter et a signer. II n'y eot pour ainsi dire ni 
examen ni deliberation. Cenx qni n'etoient pas de 
l'avis da formnlaire farent entraines par le grand 
nombre. On confirma le« deliberations des asse na- 
ble*« precedentes ; le formnlaire fnt approuve , et on 
resdlnt qn'il seroit envoye a tous les eveques ab- 
sents, avec ordre a enx d'executer les resolntions 
de l'assemblee , sons peine d'Ätre exclns de toute 
assemblee dn cierge, soit generale , soit particnliere , 
et mäme des assemblees provinciales. Tont cela se fit 
le premier et le denxieme jonr de septembre. 

En meme temps l'assemblee ecrivit an nouveaa 
pape poor lui rendre compte de tont ce qu'elle avo:t 
fait contre les jansenistes. Ce pape, qni s'appeloit 
anparavant Fabio Chigi , avoit pris le nom d 'Alexan- 
dre VII. Je ne pnis m'empecher de rapporter a son 
snjet nne chose assez particnliere qne le cardinal de 
Rets raconte dans l'histoire qn'il a composee du con- 
clave ou ce meme pape fut elu. U dit que le cardinal 
Francois Barberin , dont le parti etoit fort puissant 
dans leeonclave , fnt long-temps sans se pouvoir re- 
soudre de donner sa voix a Chigi , craignant que son 
etroite liaison aVec les jesnites ne l'engageat qnand 
il seroit pape a donner qnelqne atteinte a la doctrine 
de saint Au gastin, poor laqnelle Barberin avoit tou- 
jonrs en un fort grand respect. Chigi, ajoute le car- 
dinal de Retz, n'ignora pas ce scrupnle. Quelques 
jours apres, s'etant trouvc a nne conversation ou le 
cardinal Albizzi, passionne partisan des jesnites,' 
parloit de saint Aognstin avec beanconp de mepri«, 
ü prit avec beanconp de chaleur la defense de ce 



ao4 HI&TOIKE DE PORT RO^AL. 

saint docteur, et parla de teile sorte que non seule- 
ment le cardinal Barberin fut entierement rassure , 
mais qu'on se flatta meme que Chigi seroit homm€ 
a donner la paix a l'egüse. 

II est evident qne jamais les jesuitea ne fnrent 
plns. paissants a Rome qne aous son pontificat. II 
ne tarda guere a publier nne Constitution ou , non 
content de confirmer la balle d'Innocent X contre 
les cinq propositions , il traitoit d'enfaats d!iniquite 
tons cenx qni osoient dire qne oes propositions n'a- 
voient point ete extraites de Jansenins ni condam- 
nees an sens decet eveque , assnrant qa'il avoit assiste 
lui-meme aa jngement de tonte cette affaire, et que 
Tintention de son predeeesseur avoit ete de condam- 
ner la doctrine.de Jansenins. II y a de l'apparence 
qa'il disoit vrai. Cependant l'assemblee du clerge 
rapporte dans son proces-verbal nne chose ftsse* snr- 
prenante ; c'est que M. l'eveque de Lodere, dans Je 
corapte qa'il rendit a messeigneurs d'un entretien 
qu'ü avoit eu avec Innocent X , lenr dit qne ce pape 
1 'avoit assure de sa propre bouche que son inten* 
tion n'avoit point ete de toucber ni a la personne , ni 
ä la memoire de Jansenins., ni mime precisement » 
la qnestion de fait. 

Mais l'assemblee ne se mit pas fort en peine d'ac- 
eorder ces contrarietes. Elle ne se plaignit paa mime 
de certains termes de la nouvelle bulle qni etoient tres 
injarienx ä l'episcopat , et se cöntenta de les adoucir 
le mieux qa'elle put dans la Version francoise qu'elle 
en fit faire. Du reste eile recut avec de grands temoi- 
gnage's de respect la Constitution, en fit faire men- 
tion dans le formnlaire , on il ne fnt plus parle dn 
bref d'Innocent X, et resolut de supplier le roi de la 
faire enregistrer dans son parlement. Ontapprenenda 
qne le parlement ne rejet&t cette bulle pour plusieurs 
raisons , et entre antres pour les memes cause« qni 
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avoient empeche qu'on y presentät la bulle iTInno- 
cent X, je veux dire parcequ'elle etoit faite par le 
pape seul saus aucun concile, sans avoir pris meme 
l'avis des cardinaux, et, comme on dit, motu pro- 
prio, ce qu'on ne reconnoit point en France. Mais 
le roi Payant lui-meme portle au parlement , sa pre- 
sence empecha toutes les oppositions qu'on auroit 
pu faire. Tous les ^veques la firent publier dans leurs 
dioceses. Mais pour le formulaire , ils en firent eux- 
memes si peu de cas, qn'il ne paroit point qu 'aucun 
d'eux en ait exige la souscription , non pas meme 
l'archeveque de Toulouse, qu'on en regardoit comme 
l'inventeur. Ainsi les choses demeurerent au meme 
etat ou. elles se troüvoient avant l'asserablee, tout le 
monde etant d'accord sur le dogme , et cetix qui dou- 
toient du fait ne se croyant pas obliges de reconnoitre 
plus d'infaillübilite sur ce fait dans Alexandre TU 
que dans son prldecesseur. Le cardinal Mazarin lui- 
meme , soit que les grandes affaires de l'etat Poccu- 
passent alors tout entier , soit qu'il ne füt pas toujours 
d'humeur a accorder aax jesuites tout ce qu'ils lui 
demandoient, ne donna aucun ordre pour executer 
les decisions de l'assemblee , et parut etre retombe' 
pour cette qperelle dans la meme indiffe'rence ou il 
avoit ete dans les commencements. 

Les choses demeurerent en cet etet jasques vers la 
fin de decembre de l'annee 1660, auquel temps l'as- 
semblee generale , dont Pouverture s'etoit faite au 
commencement de cette mime anne>, eut ordre de 
remettre sur le tapis Paffaire du jansenisme. Aussitot 
tous les prelats de' dehors furent mand^s pour y tra- 
vailler , et entre antres Parchevique de Toulouse , qui 
n'etoit point de cette assemblee, mais qui y vint plai- 
der avee beaucoup de chalenr la cause de son for- 
mulaire. H fit snr-tout de grandes plaintes d'un ecrit 
qu'on aToit fait contre ce formulaire dont on avoit 
4- 18 
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renverse toa» les principes par les propres principes 
qne M. de Toulouse avoit autrefois enseigpes dans 
•es livres. Cet ecrit etoit du weine M. de Launoy 
dont nons avons deja parle, qui ne prenoit, oomme 
j'ai dit, aucun interet a Udoctxine de samt Augus- 
tin, nuds qui, par la meine raison qn'il n'avoit pu 
sonffrir de voir renverser par la censure de Sor- 
bonne toos.les privileges de la faculte, n'avoit pu 
digerer anssi de voir tontes les Ubertes de Teglise 
saUicane et tont* Tancienne doctrine de la France 
renvers^es par le formulaire du clerge. 

Celni qui, presidoit a l'asscinblee de, 1,660 etoit 
M. de Harlai, arcbeveque de Ronen. On penjt jnger 
qu'il ne negligea pas cette^ grande occasion de se si- 
gnaler. II ent plusienrspriaes ayec les plus illustres 
depntes du premier et dn, aecond ordre qui lui sem* 
bloient trop favorables aux jansenistes , fit sonne 
fort haut dans tons ses avis la volonte dn roi et las 
intenüons de M. le cardinal Maxarin. Tonteela n'cm- 
pecha pas M. feveque de Laon , depnis cardinal dTLs- 
trees, M. de Bassompierre, eveque de Xaintes, et 
d'autres eveques des plus considerables , de s'elever 
avec beaucoup de fermete contre le nouveau joug 
qn'on vouloit imposer aux fideles en lenr prescri- 
vant la mime creance ponr les faita non rev&es qne 
ponr les dogmes. La brigne contraire l'emporta nean- 
moins snr tontes leurs raisons , et le plns grand nom- 
bre fnt a l'ordinaire de l'avis dn president, c'est-a- 
dire de l'avis de la conr. On encberit encore snr 
les resolutions des dernieres assemblees : on ordonna 
de nonvelles peines contre ceux qui refuseroient de 
se sonmettre; on comprit dans le nombre de ceux 
qui seroient obüges de signer le formulaire non seu- 
lementles religieuses, mais m^me les regents et les 
wahres d'ecoles : cbose jusqu'alors inonie dans Te- 
glise catholique, et qui n'avoit ete pratiquee qne par 
les protestants d'Allemagne. 
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Le cardinal Mazarin moarat quinze jonrs apres cea 
deliberations. Les defensenfs de Jansenios s'etoient 
d'abord flattes qae cette mort apporteroit qnelque 
changement favorable a leurs affaires ; mais lorsqn'ila 
virent de qneHes personnes le roi aVoit compose son 
conseil de conscience , et qne'c'etoit M. de Maren et 
le pere Annat qni y avoient la principale autorite , - 
ils jogerent bien qn'ils ne devoient plus mettre lenr 
confianee qn'en Dien seul, et qae tonte« les antres 
voies pour faire connohre lenr innocence lenr etoient 
fermees. 
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PORT-ROYAL 

SECONDE PARTIE. 

JN o u s avons va j asqu'ici I* calomnie employer ton» 
«es efforts poar decrier le monastere de Port-Royal. 
Noas alions voir maintenant tomber sar cette maison 
l'orage qai se formoit depnis taut d'annees , et la 
passion des jesuites armee , poar la perdre , non plus 
simplement de l'autorite da premier ministre , mais 
de toute la puissance royale. Je ne doute pas que la 
posterite, qai verra od joar, d'an c6te les grandes 
choses que le roi a faites poar l'avancement de la re- 
ligion catholique , et de l'autre les grands Services 
que M. Arnanld a readas a l'eglise , et la vertu extra- 
ordinaire qai a eclate dans la maison dont noas par- 
lons , n'ait peine a comprendre comment il s'est pn 
faire que, sous an roi si plein de piete et de justice, 
ane maison si sainte ait ete detmite, et que ce meme 
M. Arnaold ait ete oblige d'aller finir sa vie dans les 
pays etrangers. Mais ce n'est pas la premiere fois 
que Dien a permis que de fort grands saints aient ete 
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traites en coupables par des princes tres vertueax. 
I/histoire ecclesiastique est pleinc de pareils exem- 
ples ; et il faat avouer que Jamals prevehtion n'a ete 
fondee snr des raisons plus apparentes que celle da 
tm contre tont ce qui s*appelle jansenisme. 

Car bieU qtte les defenseura de la grace n'aient 
jamais somtenu les cinq proposkions en elles-memes 
ni avone qu'elles fassent d'ancnn auteur, bien qn'ils 
n'enssent , comme j'ai deja dit , envoye leurs docteurs 
a Rome que ponr exhorter sa saintete ä prendrc bien 
garde en prononcant snr ces propositions cnimenques 
de ne point donner d'atteinte k la veritable doctrine 
de la grace; le pape neanmoins les ayant condamnees 
«ans aucnne expücatlon comme extraites de Jans4- 
nius , il sembloit qne les pretendns jansenistes eussent 
«ntierement perdu leureanse ; dt la plupart dn monde, 
qui ne savoit pas le nceud de la qaestion , croyoit qne 
c'etoit en eflfet lenr opinion qne le pape avoit con- 
damnee: la distinction ineme dn fait et dn droit 
qn'ils alleguoient paroissoit Dne adresae imaginee 
apres comp ponr ne se point jonmettre. II n'est donc 
pas snrprenant qne le roi , a qui «es grands emplois ne 
laissoient pas le temps de Hre leurä ifombrettses jns-> 
tifications , crnt , snr tant de circonstanoes si vraisem- 
blables et si pen vraies, qn'ils Itoient dansTerreur, 
D'aüleurs , quelques grands principe* qu'ön eut a 
Port-Royal snr la fidelite et sux l'obeisaance qu'ön doit 
aux pnissances legitimes, quelque persuade qu'on 
y rat qn'un snjet ne peut jamais avoir de juste Rai- 
son de s'elever contre aon p'rinee , le roi freit pr6> 
venu qne les jansenistes n'etojent pas bien inten*- 
tionnes ponr sa personne et ponr aon etat; et ils 
avoient eux-memes sans y penser donne occasion a 
hü inspirer ces sentiments par le commerce, quol- 
qu'innocent, qn'ils avoient en avec le eardihal de Ret*, 
et par lenr facilite* plns chr£tienne ^ue juditicnse k 



sio HISTOIRE DE PORT-ROYAL. 
recevoir beaucoup de personnes, ou degoatees de k 
coar , on tombees dans U disgrace , qui venoient che* 
eux chercher des consolations , quelquefois meine se 
jeter dans la penitence. Joignez-ä oela qu'encore que 
lcs principaux d'entre eux fussent fort rcserves a par- 
ier et a se plaindre , ils avoient des amis ttoins re- 
serves et indiscrets qui tenoient quelquefois des 
discours tres peu excusables. Ces discours, quoiqu'a- 
vanoes souvent par un seul particuUer, etoient re- 
putes des disconrs de tont le.eorps ; leurs adversairea 
preooient grand soin qa'ils fassen t rapportes au pre- 
mier ministre ou au roi memo. On sait que sa majeste 
a toujours un jesuite pour confesseur. Le pere Annat, 
qui l'a ete fort long-temps, outre rinterit general 
de sa coinpagnie , avoit encore an intcret particulier 
qui l'animoit contre les gens dont nous parlons. U 
se piquoit d'etre grand theologien et grand ecrivaia. 
II entassoit volume sur volume, et ne poaveit dige- 
rer de voir ses livres ( malgre tons les mouvemeaU 
que sa compagnie se donnoit pour les faire valoir ) 
meprises du public, et ceux de ses adversaires dans 
nne estime generale. Tous ceux qui ont eonnu ce 
pere savent qu'etant-assez raisonnable dans les autres 
choses, il ne connoissoit plus ni raison ni equite* 
quand il etoit question des janseuistes. Tont ce 
qui approchoit du roi mais sur-tout les gens d'e- 
glise n'osoient guere lui parier sur ce chapitre que 
dans les sentiments de son confesseur. 11 ne se tenoit 
point d'assemblee d*ev£ques ou Ton ne fit des deli 
berations contre la pretendue nouvelle lieresie , et 
ils comparoient dans leurs harangues quelques ä&- 
clarations qu'on avoit obtenues de sa majeste contre 
les jansenistes a tout ce que les Constantin et les 
Theodose avoient fait de plus considerable pour l'e 
glise. Les papea meines excitoient dans leurs brefs 
sonzelea exanainerune secte si pernicieuse. Cetoient 
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tons les jaars de nouvelles accusations. Ou lui pre- 
sentoit des üvres oä on assuroit que pendant Je« 
guerres de Paris les ecclesiaatiques de Port-Royal 
avoient offert au dnc d'Orleans de. lever et d'entre- 
tenir douae mille homraes a leurs depens, et qa'on 
en donneroit la preure des qae sa majeste en vou- 
droit £tre. informee. Oa eat l'impudence davouer 
dans um de ces livres que M. de Gondrin ,archev£que 
de Sens, qu'on appeloit l'nn des ap6tres du janse- 
nisme, avoitchargeTepee ä la main et taille en pieces 
dans une ville de son dÜocese na regiment d'Irlandoi» 
qui etoit au Service de sa majeste. Tons ces ouvrages 
se debitoient avec privilege; et les reponses ou Ton 
couvioit de coufusion de si ridicules calomniateurs 
etoient supprimees par autorite publique, et qucl- 
quefois mime brulees par la main du bonrrean. 

Quel inoyen dofac que la verite put parvenir anx 
oreilles du roi? Le peu de gens qui auroient pu avoir 
assez de fermete pour la lui dire etoient retires de la 
cour ou depries eux-memes comme jansenistes. Et 
qui est-ce qui auroit pu etre a couvert d'une pareüle 
diffamation., puisqu'on avuun pape , ponr avoir fait 
ecrire une lettre un peu obligeante a M. Arnauld , 
diffame lui-meme.publiquement comme fauteur des 
jansenistes ? 

Ainsi une des premieres choses a qupi sa majeste 
se crnt obligee prenant Tadministration de ses af- 
faires apres la mort du cardinal Mazarin, ce fut de 
delivrer son 4tat de cette pretendue secte. 

II fit donner un arrät dans sou conseil d'etat pour 
faire executer les respintiona de Tassemblee du clerge , 
et ecrivit ä tous les arcbeyeques et eveques de France 
a cc.qu'ils eussent a s'y couformer, avec ordre a 
cbacun d'eux de lui rendre compte de sa soumission 
deux mois apres qu'ils aiiroient recu sa lettre. Mai* 
les jesuites nt'eurent xien plus a cceur que de bii faire 



ti* HISTOIRE DE PORT-ROYAL. 

rniner la maison de Port-Royal. II y avoit long-temps 
qa'ils la lai representoient comme le centre et la 
principale ecole de 1» noavellehferesie. On ne se 
donna pas meme le temp» de faire examiner la foi 
des religienses. Le beutenant*civil et le procareor da 
roi earent ordre de s'y transporter pour en chasser 
toates les pensionnaires et les postoiantes , avec 
defense d'en plas recevoir a l'avcoir ; et nri com- 
missaire dn chatelet alla faire la meme chose au mo- 
nastere des cbamps. L'abbesse , qui etoit alors la mere 
Agnes , soeur de la mere Angeüqae , recnt avec an 
profond respect les ordres da roi , et, saus faire la 
moindre piain te de ce qa'on les condamnoit ainsj 
avaht qae'de les entendre, dem an da sealement aa 
ltentenant-civil si eile ne poarroit pas donnerle 
voile a sept de ses postalantes qni etoient deja aa 
noviciat, et qne la communaute avoit admises a h 
v&are. II n'en fit point de difficulte; et, snr la pa- 
role de ce magistrat, quatre deces filles prirentVha- 
bit le lendemain , qoi e^toitlejonr de la Quasimodo; 
et les trois autres le prirent aassi le lendemain , qoi 
etoit le joar de S. Marc.. Gette affaire fat rapportee 
aa roi d'ane maniere si odiease , qn'il renvoya sur- 
le-champ le lietttenant-civil avec one lettre de cachet 
poor faire oter l'babit a ces novices. L'abbesse se 
tronva dans an fort grand embarras , ne croyant pas 
qn'ayant donnl ä des filles le saint babit a la face de 
l'eglise, il loi fat permis de le lear oter «ans qn'elles 
se fassent attir6 ce traitement par qaelque faate. 
Elle ecrivit aa roi ane lettre tres respectnease poar 
lai expliqaer ses raisons , et poar le sttpplier aassi 
de voaloir coasiderer ai sa majeste" , sans aacon jage* 
ment canoniqae, poavoit ea conscience, en lear de- 
fendant de recevoir des novices , sapprimer et eteindre 
an monastere et nn institat legitimement Itabli poar 
donner des servantes a J&ns-Christ dans la saite 
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de toos les siecles. Mais cette lettre ne produisit 
d'autre fruit que d'attirer ane seconde lettre de ca- 
chet , par laquelle le roi reiteroit ses ordres ä l'abbesse 
d'öter l'habit aax sept novices , et de les renvoyer 
dans vingt-quatre beures, soas peine de desobeis- 
sance et d'encoarir son Indignation. Da reste il Ini 
declaroit « Qa'il n'avoit pas pretendu sapprimer 
• son mouastere par nne defense absolue d'y rece- 
« voir des novices a l'avenir , mais seulement jnsques 
« a nonvel ordre : leqnel seroit donne par autorite 
« ecclesiastiqae lorsqa'il aura ete ponry u a votre cou- 
« vent (ce sont les termes de la lettre) d'un supe- 
« rienr et d'un dirtctenr dune capacite et piete re- 
« connue, et dnqnel la doctrine ne sera point soup- 
« connee de jansenisme ; a l'&abussement dnquel nons 
« entendons qu'il soit procede incessamment par les" 
« vicaires generaux et l'arcbevgque de Paris. » 

Apres nne teile lettre on n'osa plus garder les sept 
novices, et on les rendit a leurs parents. Mais on ne 
put jamais les faire resoudre a quitter l'habit. Eilet 
le garderent pendant plus de trois ans, attendant 
toujours qu'il plut a Dieu de rouvrir les portes d'une 
maison ou elles voyoient que leur salut etoit attache\ 

L'une de ces novices etoit cette mademoiselle Per« 
rier qni avoit ete guerie par la sainte £pine ; et Dien 
a permis qu'elle soit restee dans le siecle , afin que 
plus de personnes pussent apprendre de sa bouclie 
ce miracle si etonnant : eile est encore vivante an 
moment que j'ecris ceci; et sa piete exemplaire, tres 
digne d'une vierge chretienne , ne contribue pas peu 
a confirmer le temoignage qu'elle read a la verite. 

Les pensionnaires et les postulantes cbassees, on 
chassa aussi le superieur et les confessenrs. Alors 
M. Decontes , doyen de Notre-Darae , l'nn des grands- 
vicaires , amena aux. religieuses, par ordre du roi, 
M. Bau , eure de Montmartre et sous-penitencier , 
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ponr tare lcnr snperienr et lenr coiifessenr ; et celui-ci 
Domma denxpitoes^deSaint-NicobsdnChardonnet 
ponr Ätre lenrs confessenrs sons lui. On ne ponroit 
guere choisir de gen» phis prerenns contre les j«nse- 
nistes. M. Bail snr-tout leur etoit fort oppose. Ses 
cherenx se hlrissoient au senl nom de Port-Royal , et 
21 aroit tonte sa rie ajonte* nne foi entiere a tont ce 
qne les jesnites pnblioient contre eette maison j tres 
flerot d'aillenrs , et qni aroit fort etudie les castustes* 

Six semaines apres qn'il eut ete" Itabli snperienr, 
M. Decontes et lui eurent ordre de faire la visite 
des deux maison» , et il» commencerent par la maison 
de Paris; ils y tronverent la celebre mere Angeiique 
qni etoit dangereusement malade , et qni tnonrnt 
_ mime pendant le conrs de cette visite ; mais comme 
cette sainte fiUe a en tant de part a tont le bien qne 
Dien a oper£ dans ce monastere, je crois qn*il ne 
sera pas hors de propos de raconter ici avte quelle 
fermete heroiqne eile sontint cette desolation de sa 
maison , et de toucner quelques nnes des prmcipales 
circonstances de sa mort. 

Elle avoit passe tont Fhirer a Port-Ro^al des 
Champs avec nne »ante" fort foible et fort langnis- 
sante , ne s'etant point bien retablie d'nne grande 
maladie qu'elle aroit ene V&ti pr<k^dent. B y avoit 
deja dn temps qu'elle exhortoit ses religieuses a se 
preparer, par beanconp de prieres , aox tribnlation* 
qu'elle preroyoit qni leur devoient arriver. On lai 
aroit ponriant icrit de Paris qne les affaires s'adon- 
cissoient ; mais eile n'en aroit rien ern , et disoit ton- 
jours qne le temps de la sonffrance etoit arrive. En 
effet , eile apprit dans la semaine de Paqnes les reso- 
lntions qni aroient ete prises contre ce monastere. 
Malgre ses grande» rafirmite« et l'amour qu'elle aroit 
ponr son desert, eile manda a la mere abbesse qne 
si Ton jngeoit a Paris sa presence necessaire dans nne 
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eonjonctnre si importante , eile s*y feroit porter ; eile 
le fit , en effet, aar ce qn'on Iniecrivit qn'il etoit k 
propos qu'elle vint. Elle apprit en cheminqnece jour« 
la meine M. le lientenant civil etoit venu dans la 
maison de Paris x et les ordre» qa'il y avoit appor- 
tes. Elle se mit aussitöt a reciter le Te Deum avec 
les s<ears qai l'accompagnoient dans le carrosse, 
leor disarit qa'il falloit remercier Dien de tont et en 
tont temps. Elle arriva avec cette tranquillite* dans la 
maison; et commc eile vit des religienses qni pleu- 
roient : « Qnoi ! dit-elle , mes filles , je pense qne Ton 
« jrienre ici ! Et on est votre foi »*> Cette grande fer- 
mete neanmoins n'empecha pas qne les jonrs sni- 
rants ses entrailles ne fnssent emues , lorsqn'elle vit 
sortir tontes ces panvres filles qn'on venoit enlever 
les nnes apres les autres , et qni, eomme d'innocents 
agneaux, percoient le ciel de lenrs cris en venant 
prendre conge d'elle et lui demander sa benediction, 
II y en ent trois entre autres ponr qni eile se sentoit 
particnlierement attendrir.; c'etoient mesdemoiselles 
de Lnynes et mademoiselle de Bagnols. Elle les avoit 
elevees tontes trois presqne an sortir dn bercean, et 
ne poavoit oublier avec qnels sentiments de piete 
lenrs parents , qni avoient fait beanconp de bien a la 
maison, les lni avoient antrefois recommandees ponr 
en faire des offrandes dignes d'etre consacrees a Dien 
dans son monastere. Elles etoient snr le point d'y 
prendre l'habit,et attendoientcejonr avec beanconp 
dlmpatience. 

L'heureetantvenne qn'il falloit qn'elles sortissent, 
la mere Angelique, qni sentit son cosnr se dechirer 
a cette Separation , et qne sa fermete cqmmencoit a 
s'ebranler, tont-a-coup s'adressa a Dien ponr leprier 
de la sontenir, et prit la resolntioq de les mener eile* 
meme a la porte ou lenrs parents les attendoient. 
Elle let lenr remit entre les raains avec tant de mar- 
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qties de constance, qne madame de Ghevreuse, qtri. 
vehoit querir mesdemoiselles de Luynes , ne put s'em- 
pfobcr de lni faire compliment sur son grand con- 
rage. « Madame , lni dit la mere AngeJique d*un ton 
« qtii acheva de la remplir d'admiration, tandis qne 
« Dien sera Dien j'espererai en lni , et ne perdrai point 
« courage ». Ensnite , s'adressant a mademoiselle de 
Lnynes l'ainee , qui fondoit en larmes : « AUez , ma 
« fille , lni dit-elle, esperez en Dien', et mettez en lni 
* votre confiance ; nons nons reverrons aiüenrs , ou 
« il ne sera plns an ponvoir des hommes de nons 
« separer ». 

Mais dans tons ces combat» de la foi et de la na- 
tnre , ä mesnre qne la foi prenoit fe dessns , a mesnre 
anssi la natnre tomboit dans raccablement ; et Ton 
s'appercnt bientöt que sa sante deperissoit a vne 
d'deil. Ajoutez a tous ces decbirements de coear le 
monvement contmuel qn'il falloit qu'elle se donnat 
dans ce temps de tronble et d'agitation , etant obli- 
gee a tonte heure, tant6t d'aller an parloir, tantöt 
d'ecrire des lettres , soit ponr demander eonsei] , soit 
pour en donner : il n'y avoit point de jonr qu'elle ne 
recut des lettres des religfeuses des Champs , chex 
qui il se passoit la meme chose qu'a Paris , et qni n'a- 
voient reconrs qu*a eile dans tont ce qni lenr arri- 
voit. Elle etoit de tontes les processions qn'on faisoit 
alors pour implorer la misericorde de Dien. 

La derniere ou eile assista , ce fut celle ponr les 
sept novices, afin qn'il plut a Dien d'exaucer les 
prieres qu'elles lui faisoient ponr dem eurer dans la 
maison. On lni donna a porter nne relique'dc la vraie 
croix, et eile y alla nu-pieds comme tontes les 
au t res religieuses ; eile se traina comme eile pnt le 
long des cloitres, dont on faisoit le tonr: mais, en 
rentrant dn doitre dans le choeor, eile tomba en foi- 
blease , et il fallut la reporter dans sa chambre et 
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dans son lit , d'ou eile ne se releva plus. II lui prit 
une fort grande oppreaaion accompagnee de fievr« ; 
et cette. oppreaaien , qui etoitcontinuelle, avoit des 
acccs ei violente qu'on croyoit a ton» momente quelle 
alloif moarir ; en teile. sovte que, dans l'eapace de 
deux moia , on fut oblige de lui apporter tEoia fois le> 
aaint viatique. 

Mais la plus nute de toatjes lea eprenye*, taut 
ponr eile que poar toute la conimunaute , ce fut l'e- 
loignement de M. Singlin et dea autrea conleaeeura , 
du nombre deaqnelsetoient M. de SacyetM. de Saugte* 
Marthe, deux dea plus aainte pr£trea qui fusaent 
alora dans l'^gliae, II y avoit plus de vingt ana que la 
mere Angelique a* confeaaoit a M. de Singlin; et 
l'on peut dura qu'aprej.Dien eile avoit remiaen lui 
tonte esperance de spq. saloJU On peut jager com- 
bien il lui fat seuaible» d'etre; privee de ee* Inmierea 
et de aea oonaolatjana dana ua- tempa oü eile« lui 
etoient ai necessairea, siue-tout aentant approcber 
i'beure de aa morft Gepen4ant eile auppor ta cette 
privatum ai doulourenee arec la meine reaignation 
que tont le reate ; et voyant aea religieuaee qui a'affli- 
geoient de n'avoirpl«*per«onQe ponr lea coadnire, 
et qui ae regardoient comme dea brebia aanapaateur : 
a II ne s'agjt paa, leur disoit-elle, de pleuxe« la perte 
a que von* *ve* faiteen Ja pecsomte de cea vertueux 

• ecciesiaatiqnes, maie de mettre en ceuvre lea aainte« 
« inatruotions qu'ils voaa out donncee. Croyez*xnoi , 

• nie* filles* uoub aFiona beaoin de toutee lea bunü- 

• liations que Dien noua envoie. II n'y avoit point 
« de maiaon en France plus comblee dea bien* spiri- 

• tnela que la notre , ni on il y eut plna de connois- 
« aance de la verite: maia il eut ete dangernux pour 
« noua de demenrecplua long-tcmpadananotisabon- 
« dance ; et si Dien ne nona eut abaiaseea, nons sc-, 
« rions peut-£tre tombees. Lea bommes ne aaventpas 
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«pourquoi ils fönt Üb choses; mais Dien, qni se 
« sert d'eux , sait ce qa'il nous ftpt. » 

Kais tous ces sentiments dont son cceor etoit rem- 
pli paroltront eneore mieux dans nne lettre qu*eüe 
ecrivit alors a an des amis de la maison , tres vive- 
ment touche de tont ce qui se passoit; vom» eette 
lettre: 
« EnfuL* monsieur , Dien noas a deponillees de peres, 
de saeurs , et d'enfants/Son saint nom sah beni ! La 
donlenr est ceans ; mais h paix y est aussi dans nne 
sonmission entiere a sa divine volonte. Nons som- 
mes persnadees qne cette visite est une grande mi- 
sericorde de Dieu snr nons, et qn'elle nons etoit 
absolnment neeessaire ponr nons pnriner et nous 
disposer a faire on samt nsage de ses graees qne 
nous avbns recues avec tant d*abondance. Csr, 
croyee-moi , si Dieu daigne avoir snr nous de plus 
grands desseiosf de misericorde , la persecotion ira 
plus avant. Hümiüons-nou» de tont notre ccenr 
pöur nons rendre dignes de ses faveura si veritables 
et si inconnnes aux bomraes. Ponr vous, je vons 
supplie d'etre le plus solitaire qne tous ponrrez, 
et de parier fort peu , sup-tpat de nons. Ne racon- 
tez point ce qui se passe si Ton ne vons en parle. 
Econtes,* et repondez le raoins qne vous ponrrez. 
SouTenex^rons de eette excelLente remarqne de M. 
de Saint-Cyrän, qne l'evangile et la passkm de Je- 
sns-Ghrist est ecrite dans nne tres grande simpli- 
cite et sans ancune exageration. L'orgueil , la va- 
nite et Tamour-propre se melent par-toat; et, puis 
qne Dien nons a nnies par sa samte charite , il fant 
qne nons le servions dans 1'humiUte. Le plns grand 
fruit de la perseeution , c'est rhnmiliation. L'hunuHte 
se eonserve dans le silence : gardons-la donc' aux 
picds de notre Seignenr, et attendons de sa hoste 
notre force et notre sontien. » 
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.C'est dans ce memeesprit qn'elle repondit un jour 
a quelques soeurs qui lai demmidoieat.ee qu'elje p«n- 
soit qu'elles deviendroient toutes , et si on ne lear ren- 
droit point leurs novices et lears pensionnaires : « Mes 
« filles, ne vous tourmentez point de tont cela; je ne 
■ suis pas en peine si qn vous rendra vos novices et 
« vos pensionnaires, mais je suis en peine si l'esprit 
« de la retraite , de la simplicite et de la pauvrete , se 
« conservera parmi vous ; pourvu que.cea choses sub- 
«t sistent , moqaez-vous de tout le reste. » 

II n'y avoit presque point.de jour* qu'on ne Jui 
vint annoncer quelques nouvelles affligeantes. Tan- 
t6t on lui disoit que le lieutenant-civil etoit dans la 
cl6ture avec des macons pour faire murer jusqu'aux, 
portes par ou entroient les charrois pour les neces- 
sites da jardin et de la maison ; tanttt , qpe ce jna- 
gistrat faisoit avec des archers de5 perquisitiona dans 
les maisons voisines pour. voir si quelques uns des 
confesseurs n*y seroient point oaclies; une,autre.fois, 
qu'on viendroit enlever et disperser toutes les.reli- 
gienses. Mais eile deineuipit tpujourjs dans le cälme , 
ne permettant jamaia qu'on se plaignit , meme des je- 
suites, et disant toujours : « Prions Dien et pour eux 
a et pour nous ». Cependant,, comme il etoit aise de 
juger par tous ces traitements extraordinaires qu'il 
falloit qu'on eut etrangeinent; prevenu l'esprit^u roi 
contre la. maison, on crut devoir faire .un dernier ef- 
fort pour d^tromperjsamajeste\Uqutelacommunaute 
s'adressa donc a la mere A^gelique, et pn l'obligea 
d'ecrire a la. reine mere , dontelle etoit plus connue 
que du roi, et qui avoit toujours conserye beaueoup 
de bonte pour M, d'Andilly son frere. Comme cette 
lettre a ete imprimee, je n'en rapporterai ici que 1a 
anbstance, Elle y representoit une partie des bene- 
dictions que Dien avoit repandues sur eile et snr son 
monastere, et cnfre autrea le feoufcur qn'elle avoit 



*ao HISTOIRE DE POHT-ROYAL. 

en d'avoir saint Francois de Sales ponr direelenr, 
et la bienhenvense mere de Chantal ponr intime amfe. 
Elle rappdoit ensnite tontes les cafomnies dont on 
t'avoit dechiree et ses Teligienses , la protection qne 
lenr iimocence avoit trouvee atrpres de fen M. de 
Gondy lenr afchevtqne et leur snperienr , et les cen- 
sures dont il avoit 'fletri les mftroes libeHes de lenrs 
accusatenr», qai nHivoient pas laisse de contmncr 
lenrs impostnres. Elle rappoftoit Ifcs temoignages 
qne ce prelat et tons les *np£f lenrs qVillenr avoit 
donnes avofcnt rendns de U nnrcte* de lenr foi , de 
lenr sonmissxon an pape et a l t e^l]se, et de lYntiere 
ignoranoe oü on les avoit tonjbnrs entretennes ton- 
chant -les matteres contestees; jasqnes-lä qn'on na 
lenr laissoit pasfirele Hvre de U'fr-eqnente Commu- 
nion ä cause des dispntcs anxqnettes ü avoit donne 
occasibn. EDe faisoit Souvenir la reine de la maniere 
miracnlettse dont Dien s*4toit dechm£ ponr effc», et 
la snpplioit enin de leuT accordeY la 'nreme ipirote c- 
rton qne VnÜippe II, rofd'Esjpagne , aon axenl , avoit 
accordee a sainte Thetese-, qtti, malgre son eminente 
saintet^ , s*etoit vne calomniee anssi-bien qne les perrs 
de son ordre , et noircie anpres dn pape par les mrmts 
accnsations dtieresie dont on chargeoit les religienses 
de Port-Royal et lenrs directenrs. 

La mere Angeiiqne dicta eette lettre a plnsieors 
reprises, etant interrompne presqne a cn'aqne ligne 
par des syneopes et des cönvnhiotts violentes qne 
cansoit sa maladie. La lettre etant ecrite , eHe ne vou- 
lnt pfos enteddre parier d'ancune afrafre, et ne son- 
* gea plns qn"lrl¥tefnit6. Bien qn'elle ent passe sa vie 
dans des exercices continnels de penitence, et n'eut 
jamais fait antre chose qne de travaiHer a son salnt 
et a celni des antres, eile etoit si penetree de la saintete* 
mfinie de Dien et de sa propre indignite , qn'elle ne 
ponvott penser sans rraycur an moment terrifcle oh 
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eile cc^nparojppit depant i^La, sauite cctofiance 
qn'e^le a^oi^e%ft^^pi«ejRcqr4e gagna enfjn le deasua. 
$pn extreme, hpn^peiajcs^t ijwjt atteatp&dans cm 
cjerniers jonrs d^^ft, ^^^pye^diUe et,^ ne rien/aire 
de trop remaiqoajde > ni ^Hi M dojmAt,Qcpasioii de par 
ler d;ell^ ( -a^ec estime apres. sa ,mpi* : et sur.,ce qa'on . 
lux representoit an jour que la, nwe Marie des Au- 
ges, qu'elle estjmaU e.t gujitoit morte il y avoit trois 
ans, avoit ety avant, que de, mourir beaueoup de 
ebose* domt oa ae souvenoit a^qc edificatjon, eile 
/epondit brusgaement f Cef te mere, etojj; forfcaunpje 
et fort huml)lfa, e{ moi je ne le jüis pas.. Quelques 
aemaines avant sa mort aes pypipaaioqs. dim i nnffrent 
Ipeaucoup, e* an la.«rnx pjesque boys de peril j mais 
bientot lwjarahes lui. eaflerent et enanMe tout. le 
corps , «t tous aes äaaux ae qhaiigerent.en une. .hy- 
dropisie qui fut jugee aana remede. 
# Dans ce temps, le meme M. Decontea et M. Bau, 
qui commeneoient leur visite, etant enteis dans la 
cbambre ft et M. Decontea Inj. ajant demande co«n- 
.men! .eUa^ae. tr ouvoi?: , ,elle JLui jqpohdii d'un fort 
^s^x^s^xgiwid : .« (^Duunenne ü)\e % monsieur, qui 
4« va mpurir... Ijtejfnoi ! ma mere , s'ecria JA. Decoute« , 
,m ,*on* d^tes eela comme. »n* cbpae indifferente ; la v 
♦« mort ne vous£tQiine*t*elle point?,.. Moi? luidit-elle, 
«je suis, venae. pei pon^aae preparer a mourir.; mais je 
« n'y etois paa venue.ponr -voir tout ce que j'y vois ». 
M. Decontea ä ces mots hanssant les epaules aans 
.rien repUquer, : « Monsieur, lui dit la mere, je yous 
.« ejotends. Voici le jqur, de l'homiae ; nuus le jour de 
,* Dieu^viendra,, <juj, decouvrirabien des cl^oses. » 
-. • JjL est iucroyable combien aes souffrances angmen- 
terent, dans- les trois idernieres semaines de samala- 
.die, taut par les donleurs de son enflnre , que parce- 
ßue aon corps s'/eepreha en plnsienrs endroits ; ajpn- 
tez ä cela un.si extreme, degout que Ja nonrriture lni 
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etait detenne tm snpplice. Elle -endttroit tous et» 
manx avee'nne pabt et une doncetf^etonnante, et ne 
tettfoigna jatnaia d'taipirttence qtie du trop granä 
soin qu'an prenöit de chercner de* Wyens paar 1* 
mettre phö a *on*ise.~« Saint Bertolt nous ordonne, 
• cüaoit^eHe , de trarter res malades comme Jesu** 
« Christ meine , mais «da s'entend des soulagements 
m iieoesssires et nbn pas des raffinetttent» pcror flatter 
« la sensaaüte ».' On la royoit däns un tecocukment 
eontinuel , tmijoarslesyeux levesversle eiel, et n'aa- 
'ramt Wboncne quepctar adre*f*r'a Dteu des parates 
c'onrtes et cnflrfmmee* ,'la ffliir^art ti*efes* des psättmes 
^desautmlhrrtadei^ritare. 
- La Ycüle de saj-morr* les medecirrs jngeant qu'eHe 
ne pouvoit plfcts idle* ^ftetelorri ; öü kri appörta pottr 
1a troisietn* fo»is r , tfemme jHd'äh, le' samt viaftique. 
Bien lein de se plaindre, com'rae j'ai dit, de n'itre 
pas seconroe en cette oceasidn par les eede*iastiqoe« 
en qui eHe-avoiten tant decftnfisfnce, eile Temercia 
Dien oV <fe qa'elle nwfcirdrt pantre de tont point 
et Igälement: prfoie des secoartspififneZs et des tem- 
porek*. EHe recdt te samt tiati^n* aVec tant de mar- 
qöe* de paix, de rermetie j^tt d'ai^atrtissement, qne 
long-4emps'a£res Sa mb*t les'teli^efcrseB 'disoient qne 
pour s'esciter a commttnietdignemeüteHesn T avoient 
qn*a se representer la miniere '^difiantc dont lenr 
sainte mere avoit communie dftvant efles. Bientdt 
apres, eHe entra dans l'agonie , qtti rot d'abord tres 
dodlonrense; mais enfin tontes ses sonffrances se ter- 
minerent emme espeee de retitargie p'endant-laqnelle 
eile s'endormtt da sommefl des jastes , le soir ida 
sbtieme d*aont, jonr de la transfignrattan,'A$eV de 
soixante-dix ans moins den* jönrs. Fille rentable- 
ment iHnstre , et digne , par son ardente durrtä enrers 
Dien et enrers le procham, par sdn extreme amour 
ponr la panvrete et ponr la penhence-, et enfin par 
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le* grands talents de son esprit r d'6tre comparee aux 
plus saintes fondatrices. 

' Le brtdt de sa mort s'etant repandn , et &on corps 
4yant ete" le lendelnain , wen le soi» , expose a la grille 
aelon la coutame, l'eglisc fut en un momeut pleine 
d* nne foule de penple , qui venoient bien möius en in* 
teotton de prier»Dieu poür^eUe que de se recomman- 
der a ses prieres. Ils demandoient toua avec instence 
qn'on fit toueber a cette mere, le» uns lenr cbapelet 
et leurs medailles, les autrea leim Heures , quelques 
tuw meine lenfs monchoirs qn*üs presentoient tönt 
tfempes de leurs larmes. On en fit d'abord quelque 
cliföculte ; mais ne pouvant renaler a lenr empress*- 
ment , denx stenra ne firent antre enose tont ce soir, 
et le lendemain depnia lepoint da jonr jusques k son 
eaterrement, que de tecevoir et de rendre ee que 
Ton passoit j et Ton voyoit ce penple baiser avec 
transport le« choses qn'on lenr rendoit, l'appelant, 
les uns leur bonne mere , lea autrea la mere des pau- 
▼ree. U u'y eut paa jusquea aux ecclesiastiques qui 
entrerent pour l'enterrer qui ne pnrent s'empecber', 
<juoiqu*iLs ne fuasent point de la maison , de hii baieer 
les main* confme etiles d'nne aainte. Dien a bien 
Voulu confirmer aa aaintete par ptusienrs miracles; 
ibt Von en ponrrott rapporter nn grand noinbre , saus 
le aoin particulier que let reügieuaes de Port-Royal 
ont tonjours en non senlemeht.de cacher le plus 
qu'eUes peuvent lenr vie anetere et penitente aux 
yeux dea honunes, mais de lenr derober meme la 
connoisaance dea merreilks que Dien a ope'rees de 
temps en temps dans lenr monastere. 

' Ketenona maintenant a la Yisite : eile dura pres de 
deux moiä; et pendant tont ce temps M. Decontes 
et M. Bau viaiterent exaetement lea denx maisons ,'et 
interrogerent toutes les religieuses les nnes apres les 
autres, meine lea conwses; M. Bau sur-tout y ap- 
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portoit une apphcation, exiraordinaiire , fort &onne 
de trouver les choses si differente,*, fast qa'il s'etoit 
imagine. II tendoit meme de* piege^a la plupart de 
ces filles dans les qnestipns qu'jl lcur fajso^t, -conuue 
s*il eüt ete bien aise de Jes trouver dans quejque opi- 
nion qui eut l'apparence d'h£re*je* ( Ü y en eut ä qoi 
U demaada , puisqu'ellea crpjoieü V que Jeans-Chnsi 
etoit mort pour tou$ les hommes , si elles ne croycient 
pas aussi qu'ü fut mQrt poor le diable. Eutin , ne 
pouvant reaister a la verite\, il leur rendit justice, et 
signa avec IVJt. Deconjtes la carte de,Yisite„dont j'ai 
cru devoir rapporter. cet ^rticle tont entier : 

« Ayant trouve, par la^isjtG, cette maison.en an 
« etat regulier Jjien ordoiuoe* , une^xacte obfervance 
«des regle* et des Constitution*,, qne gran^.unian 
■ et charite entre les so?urs, et la {requeuUtipn ,des 
« sacrements digne d'approbation, [a^ec one soouuV 
« sion due 4 notrc saint pere le pape et a tous scm 
« decrets par une foi orthodoxe -et une obeissance 
« legitime ; n'ayant rien trouve, jui reconnu en Tun et 
« en l'aatre mona&tere qni soit contraire ä lacujtßfoi pr- 
« thodoxe el a,la do£|rine de l'eglise, cathoHqiie^aj>oa; 
«tolique et iojqaiue,,ni qux^onnes, nipeujs, niais 
« piatot une gi^ande s/mplicitje ^aan* qurjosite dans les 
« questiqns controyerseesdont elles ne t s'efl^reti$nneirt 
« point, les superjeurs ayant eu soin 4e lea en empe- 
« eher : nons les exhor^ous toutes par les. entrailles 
« de Jesus-Christ d'y perseverex .coustanunent, et ia 
« merc abbesse d'y tenir la main. » - . , . 

Voila en pea dp mots }'apologie des rjebgieuses de 
Port- Royal. Les yoila reconunes pous trjea pures dans 
leur foi et dans leurs inp?ars ^4res soumises a l'eglise 
et-tre* ignorantes des *na|ier*S;contesXees; jtf -v.oüa 
par cqnsequent leaj&a^tefc declares d<^ tres grand* 
calonuuiateurs ,par. 1'hojBme ^inenne qne .lea jesuites 
afoient fait noxnmer ponx exajDojner /ces iUles. "Vrai; 
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semblablement on se garda bien de montrer an roi 
cette carte de visite, qui auroit M capable de lui 
donner contre les persecutenrs de ces religieuses 
tonte rindignation qu'ils lai avoient inspiree contre 
elles. Je ne sais point si M. Bail prit ponr les jnstißer 
les soins qne sa conscience Tobligeoit de prendre : la 
verite est qne depnis ce temps-la il les traita assez 
dcmcement ; il faisoit m^me assez volontiere , ponr les 
consoler dans Vaffliction on il les voyoit , ce qa'il pon - 
voit; et ponr cela il lenr apportoit qnelquefoäs des 
cantiqnes spiritnels dönt il avoit fait les airs et les 
paroles, et votdoit les lenr faire bnanter a la grille. 

Cependant le formulaire commencoit ä exciter 
beanconp de tronbles. Plüsienrs eveques refnserent 
de le faire signer dans lenrs dioceses, et ecrmrent an 
roi ponr se piain dne des entrepri?es de l'assemblee 
dn clerge , qui , meritant a peine le norri de simple 
synode, pretendoit s'e'riger en concüe national, pres- 
crivoit des formales de foi, et deeeraoit des peines 
contre les prelats qni refnseroient de se sonmettre 
a ses decisions. Le premier qui ecritit fnt messire 
Nicolas Pavillon, eveqae d'Aleth, qni etoit alors re- 
garde comrae le samt Charles de l'eglise de France. 
II y avoit vingt-deux ans qu'il etoit ev£que , et de- 
pnis ce temps-lä il n'etoit jamais sorti de son dio- 
cese qne ponr assister anx etats de la province. 

Le grand amonr ponr la residence , Joint a la sain- 
tet6 extraordinaire de sa vie et ä nn zele ardent pour 
la discipline, le faisoit des-lors traiter de janseniste. 
II avoit ete neanmoins dans Topinion qn'on devoit 
anx constitations nne sonmission pleme et rotiere 
sans ancnne distincn'on dn fait et dn droit ; toais 
rapporte lni meine, dans nne lettre qn'il ecrlvit a TSf. 
de Perefixe , qu'ayant examine ä fond la matiere et 
demande a Dieu par beaocöap de prteres qn'il von- 
lnt l'edaiter , il avoit reconnu qn'il s'eteit trampe*, 



ia6 HISTOIRE DE PORT-ROYAL. 
et qne le fait de Janseuiu* etoit d'une telie natutt 
qu'on n'en poavoit exiger par auiorite ni la creance 
ni la souscription. Ce fat donc dana ce meme sens 
qu'il ecrivit an roi et aux prelata de Taasemklee. Son 
exemple fut suivi par les evlquea de Comingea , de 
Beauvais, d' Angers, et de Vencc. Ce dernier repre- 
aentoit avec beaacoup de doalear qn'on avoit sur- 
pris la piete de sa majeste en lui faisant croire qu'il 
y avoit dana son royaume une nonvelle hereaie, ajou* 
tant qne le formnlaire avoit et« regarde' par la plu- 
part des prelata meine de l'assemblee conune nne 
semence malhearenae de trouble* et de divisions. 
Tons ces evequea qne je viens de nommer ecrivirenl 
aussi au pape ponr lui faire lea memes plaintes contre 
le formnlaire et ponr lui demander la eonduite qu'ils 
devoient tenir en cette rencontre. 

Mais rien ne fit xnieux connoHre combien tont le 
inonde £toit sonmis sür la doctrine qne ton« lea 
applandisaements qn'on donna an mandement det 
grands-vicaires de Paris op la distinetion du fait et 
du droit e'toit etablie. On couroit en foule signer le 
formnlaire aelon la distinetion de ce mandement; 
deja meme plnaienra prelata de l'assemblee decla- 
reient tont haut qu'ils n'avoient jamais pretendu exi- 
ger ö?autre signatnre. Les jesuites virent avec don- 
lenr cette aonmisslon universelle, et qne dans deux 
raois, si le mandement snbsistoit , il n'y avoit plus de 
jansenistes dansle royaume. Le pere Annat alla-trou- 
▼er ses bona amis, M. de Marea, antenr du formu- 
laire, et M. l'archevdque de Ronen, president de 
l'assemblee. Ceux-ci firent aussität parier les agents 
du clerge. On fit entendre an roi qne Je mandement 
de« grands-vicaires avoit excite* nn fort grand scan- 
dale, qu'il eludoit le sens des constitutions, et ren- 
doit inntiles toutes les -deliberations des prelata et 
les arrets de sa majeste. La-dessns les graads-vicaire» 
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sont mandes a Fontaineblean , ou etoit la conr, et ou 
etoient aassi en grand nombre messiears les prelats. 
• M. de Marca, toüjours fort entäte" de sa preten- v 
dae inseparabilite da fait et da droit , fit aa grand 
disconrs poar persaader aux grands- vicaires qa'ils 
n'avoient point da separer ces deax questions. Apres 
qu'il eat fini, ils lai demanderent par grace qu'il 
voulut mettre ses raisons par ecrit, afin qa'ils les 
pussent examiner plus a Ioisir. M. de Marca , de con- 
cert avec le pere Annat, fit l'ccrit qa'on lui deman- 
doit ; et le lendemain les grands -vicaires lai appor- 
terent lears observations,oü toates ses raisons etoient 
detruites de fond en comble. U voalat lear repliquer 
par an aatre ecrit ; mais en moins de vingt - quatre 
heures cet £crit fut encore refute par de nouvelles 
observations plos foudroyantes qne les premieres. 

Alors messiears les prelats, reconnoissant qa'ils 
ne poavoient l'emporter par la raison , earent re- 
conrs a la force. Ils firent casser et declarer nal par 
an arrät da conseil le mandement des grands-vicai- 
res, avec defense a toat le monde de le signer. En 
mime temps le mandement fnt envoye a Rome; et 
le roi ecrivit an pape pour le faire revöquer. Les . 
grands- vicaires de lear cote ecrivirent an pape ane 
grande lettre ou ils lai rendoient compte de lear 
mandement, qui, en faisant rendre, disoient-ils , anx 
constitations toat le rcspect qai lear etoit da , au- 
roit mis le calme dans l'eglise , s*il n'avoit ete* tra- 
verse par des gens ennemis de la paix , et par des 
evequcs trop amoareax de lear formalede foi, qa'ils 
s'ltoient a vis es de proposer a tout le royaume, et 
dans laquelle ils avoient ajoute anx coostilations des 
choses qai a'y etoient pas. Gette lettre £toit accom- 
pagn^e d'na acte signe par toas les eures de Paris , 
qai declaroient qne le mandement , bien loin d'avoir 
excite da scandale, avoit £te* d'ane fort grantle edi- 
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fication potir toat le diocese , et etoit regarde* de tont 
les gens de bien comme l'onique moyen de pacitier 
regUse. On peut dire que la politique de l'eglise de 
Rome ne parat jamais mieux qu'en cette occasion. 
Elle etoit bien eloignee d'approuver qne des eveques > 
s'ingerassent de faire des professions de foi ponr les 
faire signer ä tous lenrs confreres ; mais eile etoit 
anssi trop eclairee snr ses inter£ts ponr ne pas ap- 
prouver la condnite de ces eveques qni donnoient 
par-la an pape nne infaillibilite sans borne. Sa sain- 
tete ecrivit aux grands-vicaires nn bref extremement 
severe, les traitaht d'enfants de Belial , mais sans dire 
nn mot ni da formnlaire ni des decisions de l'assem- 
blee: il les exhortoit en termes generaux a revenir a 
resipiscence et a imiter l'obeissance des eväques et la 
piete du roi; apres qnoi il lenr donnoit sa bcnedic- 
tion. II ne fit reponse ni a leveque d' Angers ni anx 
aatres prelats qni s'&oient adresses ä lni poar le con- 
salter. II se contenta de faire ecrire au nonce par le 
cardinal Chigi; et ce nonce avoit ordre de renvoyer 
tons ces eveques an bref qne sa saintete avoit ecrit 
aux grands-vicaires de Paris, et de lenr dire de s'y 
conformer. Ces prelats demenrerent fermes dans la 
resolution qu'ils avoient prise de ne point deferer 
aux decisions de l'afisemblee. Mais les grands vicaires 
firent an aatre mandement, par lequelüs revoquoient 
le premier, et ordonnoient la Signatare pure et simple 
da formnlaire ; et en meme temps ils enrent ordre 
de le faire signer anx religienses de Port-Royal. 

Le premier mandement avoit deja cause beaucoup 
de tronble parmi ces filles , qai apprehendoient en le 
signant de blesser la verite. Mais comme c'est cette 
crainte , et , si Von vent, ce scrupnle, qui leur a dans 
la suite attire tant de persecntions et qui a en quel- 
que sorte cause la raine de leur maison , il est bon de 
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dir« ici d'ou venoit en elles unc si grande delicatesse 
de conscience. 

Les religieuses de Port-Royal, commc j'ai dit, et 
comme il paroit par la carte de visite que j'ai rap- 
portee, n'aYoient originairement aucune connois- 
sance des matieres contestees; leurs directeurs ne 
les en entretenoient point, et ne lenr en avoient ap- 
pris qüe ce qui etoit absolument necessaire ponr 
leor salnt : mais en recompense ils les avoient in- 
strnites ä fond des devoirs de lenr profession et des 
maximes de l'evangile. On lear avoit fortement im- 
prime dans l'esprit ces grands principes de saint Paul 
et de saint Augustin , « Qn'il n'est point permis de 
«pecher pour, quelque occasion que ce aoit ; qu'il 
« vaudroit mieux a'exposer a tous les plus grands 
• supplices que de faire nn leger mensonge; que Dieu 
« et la yerite n'etant qu'un, on ne sanroit la blesser 
« sans le blesser lui-meme ; qu'on ne pent point de- 
« poser ponr an faxt dont on n'est point instruit ; et 
« que d'attester qu'on croit ce qu'on ne croit pas , 
1 c'est un crime horrible devant Dieu et devant les 
« hommes ». Sur-tont on lenr avoit inspire une ex- 
treme horreur ponr toutes ces restrictions mentales 
et pour toutes ces fausses adresses inventees par les 
casuistes modernes dans la vue de pallier le men- 
songe et d'eluder la yerite. Cela etant, on peut aise- 
ment concevoir d'ou. venoit la repngnance de ces 
füles ä signer le forinulaire. La necessite ou on les 
reduisoit les avoit cnfin obligees malgre eile» de 
s'instruire de la contestation qui faisoit tant de bruit 
dans l'eglise , et qui les jetoit dans de si grands em- 
barras. Elles avoient appris que deux papes , a la sol- 
licitation des jesuites et de plusieurs eveques, avoient 
condamne comme extraites de Jansenins, eveque 
d' Ypres , cinq propositions tres abominables ; que 
tout le monde avouoit que ces propositions etoient 
4. 10 - 
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bien condamnees; mais qn'un grand.nombre de doc- 
teurs distingues par leur piete et par leur merite , da 
nombre desquels etoient les directeurs de leur mai- 
son , soutenoient qu'elles n'etoient point dans le livre 
de cet eveque, ou ils offroient meine d'en faire voir 
de toutes contraires; qu'il s'ltoit fait aar cela de part 
et d'autre quantite de livres ou ceux-ci paroissoient 
avoir en tont l'a van tage. II y avoit donc lieu de doa- 
ter , et elles doutoienteffectivement, que oes propo- 
sitions fussent dans le livre de cet eveque, mort en 
odeur de saintete, et qai, dans son ouvrage meme, 
paroissoit soumis jusqu'ä l'exces au saint-siege. Ainsi , 
soit qu'elles se trompasseut ou non , pouvoient-elles en 
surete de conscience' signer le formulaire ? N'&oit-ce 
pas attester qu*elles croyoient le contraire de ce qu'en 
effet eUes pensoient? On repondoit qu'elles devöient 
se fler a la decision de deux papes ; mais elles avoient 
appris de toute l'lglise que les papes ni meme des 
conciles ne sont point infaillibles snr des fait» non 
reveles. Et y a-t-il quelqu'un, si ce n'est les jesuites , 
qui le puisse soutenir ? le contraire n'est-il pas au- 
jonrd'hui avoue de tonte la terre, et n'etoit-il pas 
alors aussi vrai qu'il Test maintenant? II est donc 
constant que ces filles ne refusoient de signer qne 
parcequ 'elles craignoient de faire un mensonge ; mais 
fear delicatesse sar cela etoit si grande, que , quelque 
tonr que les grands-vicaires eüssent donne ä leur pre- 
mier mandement, plnsieurs religieuses ne'anmoins, 
sar la seule peur d'etre obligees de le signer , tom- 
berent malades; et il prit ä la soeur de M. Pascal, 
qai s'appeloit en religion soeur Enpbemie , et qui etoit 
alors sous-prieure ä Port-Royal-des-Champs , une 
fievre dont eile mourut : les autres ne consentirent 
a signer qu 'apres avoir mis a la tete de leurs souscrip- 
tions deux ou trois Hgnes qui portoient qu'elles em- 
brassoient absolument et sans reserve la foi de l'eglise 
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cathulique, qu'elles condamnoient toutes les erreurs 
qa'elle oondamne, et que leur Signatare etoit an te- 
moignage de oette disposition. 

On peut jnger par-la de l'effet que fit sur elles le 
second roandemeut. « Qae veut-on de uous davan- 
«tage? disoient-elles anx grands-vicaires. N'avons- 
« nous pas rendu an temoignage sincere de notre sou- 
« mlssion ponr le samt-siege? veut-on que nous por- 
« tions temoignage d'un livre qae nous n'errtendons 
« point* et que nous ne pouvons entendre »? La-des- 
sus elles prenoient a teraoin M. Decontes de la pu- 
rete de leur foi , et de i'ignorance oü il le« avoitirou- 
vees sur toutes ces contestations. Les grands-vicaires 
etoient fort fache« de les voir dans cette agitation, 
et de leur perseverance dans an refus qui alloit vrai- 
semblablement attirer !a ruine de l'une des plus sain- 
tes commanautes qu'il y eut dans l'eglise. Ils epui- 
serent leur esprit ä chercher des temperaments qui 
pussent saurer oes filles : ils les conjurerent de s'ai- 
der an peo elles-memes et de faire qnekpic chose qui 
leur donnat oecasion de les servir. A la fin elles s'of- 
frirent de signer avec cette espece de preambule : 
« Nous , abbesse , prienres et religienses des deux mo- 
« nasteres de Paris et des champs , etc. considerant 
« qae, dans I'ignorance on nous somnaes de toutes les 
« choses qui sont an-dessns de notre profession et de 
v notre sexe, tont ce que nous pouvons faire est de 
« rendre temoignage de notre foi; nous declarons tres 
« volontiers par notre Signatare qa'etant soumises 
« avec nn tres profond respect a notre. saint pere le 
« pape , et n'ayant rien de si precieux qae la foi , nous 
« embrassons sincerement et de coenr tont ce qae sä 
« saintete et le pape Innocent X en ont deja decide , 
« et rejetons toutes les erreurs qu'ils ont jage y etre 
« contraires. » * 

Les 'grands-vicaires norterent ä la cour. cette de- 
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elaration , et employerent ton» lenrs effarts ponr IV 
faire appronver. IIb y porterent en meine temp« nne 
declaration a-pen-pres" semblahle, qne les religienses 
du Val-de-Grate et edles de plnsienrs antres convents 
leur avoient aussi presentee , et sans laqnelle ellea re- 
ihsoient de signer. On ne leer parla point de ces au- 
tres religienses ; mais iis enrent ordre de ne point ad- 
mettre rexpheation de Celles de Port-Royal, et d'exi- 
ger «Teiles nne sonscription pure et simple. Mais sor 
ces entrefaites le cardina! de Rets ayant danne sa de- 
mission de l'archeveche de Paris , et le roi ayant nom- 
ine nn aatre archeyeqne, il ne fnt plns qaestion du 
mandement de ces grands-Ticaires. 

Cependant les jesnites^ ponr antoriser tontes ces 
Yiolences, s'opiniatroient a vooloir de plns en proa 
faire dn fait de Jansenins nn dogme de foi. Commeik 
Yoyoient avec quelle faeflite lenrs adversaires ayoient 
rnine tontes les frivoles raison« snr lesqnelies M. 
de Marcs ayöit vonln fonder es nonvean dogme, iis 
erurent qne tont le mal yenoit de oe qne ce preist 
biaisoit trop et ne parloit pas assez nettement. Ponr 
y remedier iis firent sontenir pnbliqnement dans lenr 
College de Qermont nne these on iis avancerent en 
propres termes cette proposition , « Qne Jesna-Christ 
« en montant an ciel avoit donne 4 saint Pierre et a 
« ses successenrs la meine infaillibilite et dans le fail 
■ et dans le droit qu'il avoit lni-meme » : d'ou ilscon- 
clnoient tres natnrellement qne, le pape ayant deeide 
que les cinq propositions etoient dans Jansenins, od 
ne pouvoit nier «ans heresie qn'elles n*y fnssent. 
C'est ainsi qne ces peres , dans la passion de rendre 
heretiqnes lenrs adversaires , se rendoient enx<memes 
conpables d'nne tres dangerense heresie, et non seu- 
lement d'nne heresie, mais d'nne impiete manifeste, 
en egalant a Dien la creatnre , et voolant qn'on ren- 
dlt ä la simple parole d'nn homme mortel le mime 
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culte qne Von doit rendre a la parole eternelle. Mais 
ils netoientpas moins cruninels envers le roi et en- 
vers l'etat par les avantages que la conr.de Rome 
pouvoit tirer de cette these, plus prejndiciable a la 
souverainete des rois qne les opinions des Mariana 
et des Santarel, tant condamnees par le clerge de 
France, par le parlement, et par la. Sorbonne : anssi 
excita-t-eüe un fort grand scandale. "Voici ce qne le 
ceiebre M. Godean, eveque de Vence, en ecrivit a 
un de ses amis : « Oü est l'ancienne Sorbonne qui a 
« foudroye par avance cette proposition ? Oü sont 
« les Servin, les Marion, et les Harlay? Oü sont les 
« e veques de l'assemblee de Melun ? Ou est enfln notre 
, tthonnenr et notre conscience de nons taire qnand il 
« y a nn ai grand snjet de parier ! Qu'U est fächeux de 
« vivre en an si manyais temps? Et a quoi , mon Dieu , 
«nous reservez-Tons? Mais esperqns en eclui qui 
« mortifie et qui viviüe; il laisse aujourd'hui preva- 
« loir les tenebres, mais il saura en tirer la lumiere. » 
Cependantv, le pourra r t-on..croire! les eveques, la 
Sorbonne etle parlement gardereut sar cette these un 
profond silence. Les jansenistes seols se remuerent, 
et il n'y eut qne ces pretendus ennenais de l'f glise et 
de l'etat qui,joints aux eures de Paris, eurent assez 
de coorage pour defendre alors l'etat et l'eglise. Ua 
denoncerent la these a tous les e veques; ils s'adres- 

• serent au parlement lneme , et deconyrirent par an 
. excellent ecrit les consequences de ce,tte perniciense 

• doctrine : encore le credit des jesuites fut-ü assez 
grand pour faire brüler cet ecrit par la main du 

. bourreau. 

Ils eurent dans ce temps-la un nouveaa snjet de 
■ triomphe par la nomination que le roi fit de M. de 

• Marca a l'aEcheveche de Paris« Pouvoit-on douter 
qu'etant , comme nous Pavons vu , le prineipal an- 
teur du fonnulaire r .il n'en exige^t U Signatare avec 

ao. • 
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tonte la rigueur imaginable? Deja nk« les nou- 
▼eanx grands-vicairee qne le chapitre «▼oit nommes, . 
comme pendant la yacance, s'empreasant a lni faire 
lenr cour , avoient publie an troisieme mandement 
qui jetoit la terreur dans tont le dioceae de Paria. IIa 
y reformoient tont ce qai lenr sembloit de trop mo- 
d<£re dans les precedenta, reputoient nulle» toutes 
les signatnres faites avec restriction on explication , 
et declaroient snspens et interdits ipso facto toos 
les ecclesiastiqaes qui dans qnmze jonrs n'auroient 
pas signe lenr ordonnance. Mais ce zele precipite 
n'eot aucune snite. On lenr prouva lenr incompe- 
tence par de bonnes raison«; et leur mandement 
tomba de lui-meine. Si Ton en croit de fort grands 
prelats qni ont tres particulierement connn M. de 
Marca, cet archeveque etoit fort change snr le an jet 
de son formnlaire. Ils pretendent meme qu'il etoit 
serieusement toncbe dn trouble qne cette affaire avoit 
excite , et qu'il n'attendoit qne aea bnlles ponr es* | 

sayer tons les moyens de terminer les cboses par la 
donceur. Qnelles qne fussent ses intentiona , Dieu 
ne lni permit pas de les executer* et il monrnt le v 
jour m£me que äes bnlles arriyerent. 

Sa mort fnt snivie de pres de ceUe de llUnstre 
' M. Pascal : il n'etort ige qne de trente-nenf ana; mais , 
quoiqn'encore jeune, aes grandes attsteritea et son 
application cohtinoelle • aux cboses lea plna retareea 
l'avoient tellement epniae qu'on pent dire qu'il mon- 
rnt de vi edles se, et laissa imparfait nn grand onvrage 
qu'il avoit entrepria contre lea athecs. Les fragments 
qu'on en trouva disperses dans ses papiers, et qni 
ont ete donues an public sons le nom de Peijisies 
de M. Pascal, peuvent faire juger, et dn merite 
qu'auroit en tont Touvrage 1 s'il e&t en le temps de 
l'acbever, et de l'impressioii Tire que lea grandes ve- 
rites de la religion avoient falte snr son esprit. On 
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publia que rar la tin de sa vie il avoit rompa tont 
commerce avec messienrs de Port-Royal, parcequ'il 
ne les tronvoit pas , disoit-on , assez soumis aux con- 
> stitntums ; et on citoit lä-dessus le temoignage du 
eure de saint Etienne-du-Mont qui lai avoit admi- 
nistre dans sa mala die les derniers sacrements. 

La verite est qu'nn pea avant sa mort M. Pas- 
cal eat quelque dispute avec M. Arnauld sur le su- 
jet des consthutions : mais, bien loin de pretendre 
qu'on se devoit sonmettre aveuglemeiit aux Consti- 
tution» , il tronvoit an contraire qu'on s'y soumet- 
toit trop ; car apprebendant , comme on peut le voir 
dans les Provinciales , qne les Jesuit es n'abusasaent 
un jonr, contre la doctrine de saint Augnstin, de la 
condamnation des cinq propositions , il vonloit non 
seulement qa'en signant le formulaire on fit la dis- 
tinetion du fait et dn droit , mais qu'on declarat qu'on 
ne pretendoit en anenne »orte donner att einte ä la 
grace efficaeepar eüe-m^me, parcequ'a son avis, plu- 
tdt qne de laisser fletrir une si sainte doctrine, il fal» 
loit sonffrir tous les plus mauvais traitements , et 
meme rexeommnnieation. M. Arnauld soutenoit an 
contraire qne c'etoit faire injnre a la verkable doc- 
trine de la grace de temoigner qnelque defiance 
qn'eüe eat pu ätre condamnee, et qn'elle etoit aaset 
a decouvert -et par ta declaration d'Innocent X et 
par le consentement de tonte l'eglise; qu'an reste le 
schisme etoit le plus grand de tous les manx , que 
l'ombre meine en ^toit horrible, et qu'il falloit aar 
tontes choses eviter d'y donner occasion. Ces denx 
grands hommes ecrivirent sur cela Tun et l'autre , 
mais sans sortir des bornes de la charite et sans blea- 
aer le moins dn monde l'estime mutnelle dont ils 
etoient lies, et qn'ils out conservee jusqnes au der- 
nier sonpir.TVf. Pascal monrntentrelesbras de M. de 
Sainte-Marthe, ami intime de M; Arnauld» et Tun 
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des plus xeles defenseurs des ' religieu&es de Port- 
Royal. Mais voici ce qui a donne lieu a croire le con- 
traire de ce qae nous disons. M. Pascal , dans quel- 
ques entretiens qu'il eut avec k eure de saint-Etienne, 
lui toucha quelque chose de cette dispute , sans lui 
particulariser de quoi il s'agissoit ; de sorte qne ce 
hon eure , qui ne supposoit pas que M. Arnanld eut 
pu pecher par trop de deference au je Constitution», 
s'imagina que c'etoit tout le con traire : non seole- 
ment il le dit ainsi a quelques uns de ses amis, mais 
il l'attesta meme par ecrit. Mais les parents de M. 
Pascal , touches du tort que ce bruit faisoit a la verite , 
allerent trouver ce bon homme, lui montrerent les 
ecrits qui s'etoient faits sur cette dispute, et le con- 
vainquirent si bien de sa meprise, qu'il retraeta aus- 
sit6t sa deposition par des lettres qu'il leur pemait 
de rendre publiques. 

Apres la inort de M. de Marca , il se passa pres de 
dix-huit mois pendant lesqueb on ne pressa pointla 
Signatare. Ou erat meme an temps que les affaires 
alloient changer de face ; car la cour de Rome , pen- 
dant qu*on elevoit en France son autorite , outragea 
le roi en la personne du duc de Greqüi son Ambassa- 
deur. Le roi ressentit vivement cette of fense et resolut 
d'en tirer raison. Comine la querelle poavoit alkr loin 
par l'opiuiatrete du pape a soutenir les auteurs de c'et 
attentat , le parlement et les ministres du roi commen- 
cerent a ouvrir les yeux surle trop grandeoars qu'ils 
avoient laisse prendre a ce qn'on appelle en France les 
opinions ultramontaines. On ne dit pourtant rien aux 
jesuites; mais, sur l'avis quel'oneut d'unethese qu'un 
bachelier breton se preparoita soutenir , ou ily avoit 
' des propositions moins exorbitantes a la verite que 
celles du College de Clermont, mais qui etoient con- 
traires aux libertes de l'eglise gallicane, et qui, en 
donnant au pape nne antoritf soureraine sur l'eglise, 



/ 

SECONDE PARTIE. *3 7 

etablissoient son infaillibilite et detnrisoient la neces- 
site des conciles,le parlement prit cette occasion 
d'agir.Il manda le syndic de la faculte qui avoit sign e 
la these , le bachelier qui devoit la sontenir , et le 
doctear qui devoit 7 presider, et, apres leur avoir fait 
les reprimandes qu'ils meritoient, donna nn- arret, 
par lequei la these etoit snpprimee , ayec defense« 
d'enseigner , lire et soutenir , dans les ecoles et ail- 
leurs, aucune proposition de cette nature ; et il etoit 
ordonne que cet arr^t seroit la en pleine assemblee 
de la faculte et insere dans ses registres. A peine cet 
anrät venoit d'etre rendn , qu'on eut avis d'uneautre 
these ä-pen-pres semblable, qui avoit ete sontenne 
an College des Bernardins , signee encore dn meine 
syndic de la faculte. Le parlement donna nn second 
arret plus severe qne le premier contre le repondant 
et le president , et par cet arret le syndic fut sus- 
penda ponr six mois des fonctions de son syndicat. 
Ce syndic etoit le doctenr Grandin, fameux moli- 
niste , et qui avoit en la principale part ä tont ce qni 
s'etoit fait en Sorbonne contre M. Arnanld.Lni et les 
antres partisans des jesuite* sottffrirent beanconp de 
voir ainsi attaquer la doctrine de l'infaillibilite , qni 
etoit leur doctrine favorite. Ils firent m&ne, qu oiqu'in- 
utilement, plusienrs efforts pour empecher la faculte 1 
d'enregistrer ces arrlts. Mais la plus saine partie des 
docteurs saisit cette occasion de laver la faculte da 
reproche qu'on lui faisoit pobliquement d'avoir aban- 
donne son anctenne doctrine. Ils trayaillerent avec tant 
de succes, qne la faculte dressa la famense declaration 
de ses sentiments, contenns en six articles , dans les- 
qnels eile exposoit combien eile etoit eloignee d'en- 
seigner ni qne le pape eut aucune autorite sur le 
tempörel des rois, ni qu'il fat infaillible et snperienr 
an eoncile. Elle presenta eile »meine ces six articles 
an roi , et ensnite an parlement, qni la felicita d'etn 
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rentree dans ses veritables maximes , et de a'etre as- 
suree contre tontes ces nouveautes dangerenses qae 
la cabale des meines et de quelques particaliers lies 
d'interets avec eux avoit depois vingt ans intro- 
daites dans les ecoles. Presqae en meine temps il y 
ent nn antre arr£t poar rednire , selon l'ancien nsage , 
Je nombre des docteurs mendiants a denx de chaqne 
ordre dans les assemblees de theologie. Quelques moi- 
nes voulurent protester contre cet arret ; et Tun d'eux 
ent l'audace de reprocher a la faculte qne , saus lenr 
grand nombre, on ne seroit jamais Vena a bout de 
condamner les jansenistes. Le roi pnblia nne declara- 
tion , par laquelle il ordonnoit qne les six artides se- 
roient enregistres dans tons les parlements et dans 
toutes les universites dn royaume , avec defense d'en- 
seigner d'antre doctrine que celle quiy etoit contenue. 
Ils le fnrent sans ancune Opposition. II y ent senk- 
ipent nn jesuite a Bordeaux , nomme le pere Camin, 
qui se deinen» fort ponr empecher l'univeTsite de 
cette ville de les recevoir. Quelque remontrance qne 
le recteur lui put faire, il persista toujours dans son 
Opposition ; et il est marque au bas de l'acte d'enregis- 
trenient que le pere Camin a refuse de le signer. 

Ge jesuite ne faisoit en cela que suivre l'esprit de sa 
compagnie ; car , dans le meine temps qne Ton prenoit 
en France ces precautions contre les entreprises des 
ultramontains , les jesuites dn College de Clermont, 
al'occasion d'une these de mathematiques, soutinrent 
publiqnement nne proposition on ils donnoicnt en 
qxtelque sorte an tribunal de 1'inquisition la memo 
iirfailiibilite qo'ils avoient donnee au pape dans leur 
these du mois de decembre 1661 ; et ce qu'il y eut de 
singulier ; c'est qu'ils la firent soutenir par le fils de 
M. de Lamoignon premier president. La proposition 
fut aussitot deferee a la faculte, qui se preparoit ä la 
oondamner : mais le premier president , pottr ne pa* 
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vraisenibl ablerne nt voir fletrir une these que son £1$ 
avoit soutenue , empecha la censure , et fit donner 
sur la requ£te da syndic an arr£t qui ixnposoit silence 
ä la faculte. 

Pendant qne ces choses se passoient , il y avoit eu 
nn projet d'accommodementpoar terminer Taffaire et 
la querelle da jansenisme : les premieres propositions 
en furent jetees par le pere Ferrier , jesaite de Tou- 
louse. Ce jesaite , homme tres fin et qui songeoit a se 
faire connoitre a la cöur , erat ne pouvoir mieux y 
reussir qu'en se m&ant d'une querelle si celebre. II le 
fit trouver bon an pere Annat, qui avoit une grande 
idee de lui , et qui ne croyoit pas qne la cause des je- 
saites put pericliter en de «ri bonnes mains. Le pere 
Ferrier s'adressa donc a M. de Ghoiseul , eveque de 
Cominges , et s'offrit d'entrer en Conference avec - 
les defenseurs de Jansenins sur les moyens de dop- 
i ner la paix a l'eglise. Ce prelat en ecrivit aussitöt ä 

I M. Ar na nid. Qnelque defiance que ce doctear et les 

i ' aatres theologiens qui etoient dans la roeme cause 

| eussent de la bonne foi de ces peres, dans l'envie n4an- 

1 moins d'assureT la paix de l'eglise , ils offrirent de 

conferer, a condition qu'il ne seroit point fait mention 
da formalaire , et qu'on n'exigeroit rien d'eax dont 
lear conscience put £tre blessee. Le pere Ferrier pa- 
rat approuver cette condition; et bientot apres M. de 
Cominges recut ordre da roi de se transporter a Paris , 
oü le pere Ferrier s'etoit de ja renda. 

MM. Lalane et Girard , deox celebres doctenrs , se 
trouverent aux Conferences an nom des defensenrs 
de Jansenins , et le pere Ferrier an nom des jesoites. 
Ces deax doctenrs presenterent cinq articles qni con- 
tenoient tonte lenr doctrine snr la matiere des cinq 
propositions. Ce sont ces meines articles que les doc- 
tenrs de Lonvain ont encore depuis quelques annees 
presentes au pape, et qui ont ea l'approbation de 
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tonte 1'eguse. Le pere Ferner n'osa pas nier qu'ils ne 
fussent tres catboliques , bien que tres opposes a la 
doctrine de Molina , disant qu'il importoit peu a l'e- 
glise que ses enfants fussent de l'opinion des tho- 
miste* ou de oelle des jesuites, II y eut senlement an 
endroit de l'nn de ces articles oü ü sonbaita quelque 
adoucissement , qni lni fnt anssitöt accorde. Ainsi, 
tont le monde etant d'accord snr la doctrine , l'e- 
y£qne de Cominges jngea l'affaire terminee , et il le 
fit ainsi entendre an roi. Mais ce pere Ferrier, qni, 
eomme nons avons dit , ne pensoit a rien moins qu'a 
nn accommodement, trouva bien tot moyen de le 
rompre , et , contre la parole donnee, declara qu'il fal- 
loit encore convenir que, Ja doctrine condamnee dans 
les cinq propositions etoit oelle de Jansenius. Oneut 
bean s'ecrier qn'on avoit stipule avant tontes cboses 
qu'on ne parleroit point de cet articie , il sontint har- 
diment que cela n'etoit point veritable; de sorte que 
ces Conferences n'aboutirent qua nn nonvean demele 
avec ce j eauite. Il ecrivit , et on fit contre lni quantite 
d'ouvrages pleins de raison« tres convaincantes , anx- 
quels il repondit snr le ton ordinaire desa socjete, 
c*est-ä-dire avec beanconp d'injnres.. 

L'eveque de Cominges , fort irrite de la tromperie 
qu'on lui avoit faite, songea neanmoins ä accommo- 
dei; l'affaire par nne autre voie; 11 se fit mettre entre 
les mains nn ecrit signe par les principaux defenseurs 
de Jansenius , par lequel ils lni donnoient plein pou- 
voir d'envoyer en leur nom an pape les cinq articles 
dont nous avons parle, declarant qu'üs les sonntet- 
toient de bonne foi ä son jugenient;qu'au teste ils 
supplioient tres bumblement sa sajntete de croire 
qu'ils avoient nne veritable douleur de tontes ces fa» 
cfeenses et importunea dispntes qni troubloient de- 
pnis si long-temps l'eglise; qn'ils n' avoient ja mais en 
la moindre pensee de Messer en rien 1'autQrite du 
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saint-siege , ponr lequel ils avoient tonjours ea et aa- 
roient tonte lear vie un entier devouement ; qae , bien 
loin de s'opposer aax deux dernieres constitntions, 
ils etoient preis d'y deferer avec tout le respect et la 
aonmission qae demandoient sa majeste et la sonve- 
rainc autorite da saint-siege apostolique ; enfin qae , 
si sa saintete vouloit encore exiger d'eux ane plas 
grande preuve de la sincerite avec laquelle ils adhe- 
roient a la foi etablie par ce* Constitution«, ils con- 
sentoient 4« la lui donner. Les principaux defenseurs 
de Jansen*n» avoient en aasez de peine ä soascrire 
a ce dernier artiele , qoi mettoit le pape en droit ponr 
ainsi dire de lear imposer teile loi qa'il voudroit;. 
Gependant l'eveqne de Corainges ne laissa. pas d'en- 
voyer cet ecrit ä aa saintete avec ane lettre tre* 
respectaease qa'il lni ecrivoit aar ce su jet. II y avoit 
apparence qne cela seroit recu tres agreablement a 
Rome. 

En effet, qne ponvoit-,on exiger de plns precis des 
defensears de Jansenius qn'une explication si ortho- 
doxe de lear doctrine,et nne sonmission si sincexe 
aax Constitution« da saint-siege? U arriva r neanmoins > 
tout le contraire- de ce qu'on esperoit : car dans ce 
temps-la m£me le pere Ferner ayant anssi envoyea 
Rome ane relation fansse et tres-odiense de tout ce 
qoi s'etoit passe dans les Conferences, le pape, pre- 
▼ena contre l'eveqne de Conunges , qn'il regardoit 
corame nn des chefs du jansenisme, erat qae tonte« 
ces soumissions n'avoient en effet rien de sincere. An 
Heu donc de faire reponse a ce prelat, il se contenta 
d'ecrire nn bref aax eveqnes de France en general, 
ou, sans lenr parier de formulaire, ü les louoit fort 
de lenr zele a faire execnter en France les constitntions 
dn saint -siege, reconnoissant qne c'etoit par leurs 
■ soins et leur boone condnite qne les principaux 
d'entre les jansenistes , revenns enfin a nne plns saine 
4. ai 
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doctrine , avoient tont nonvelleinent offert de ae socl- 
mettre a tont ce qne le samt-siege voudroit lenr prea- 
erire. I! les exbortoit donc a poursaivre im ouvrage 
si bien commerce , et 4 chercher les moyens les plus 
propres ponr obliger les fideles a execnter de bonne 
foi les dem demieres Constitution«. L'eveque de Co- 
minges fut fort piqne da mepris qne le pepe lui avoit 
temoigne en ne daignant pas lui faire reponse. Pour 
justißer donc et sa conduite dans toute cette aftaire 
et le procede des defenseors de Jansenius, il apporta 
an roi un nonvel acte sign« d'enx , qui contenoit de« 
protestation« encore plus humbles et plus soumise* 
qne celles qn'ils avoient envoyees aa pape : car il* de- 
claroient par cet acte qn'ils condamnoient äncerement 
les cinq proposinons, et qn'ils ne les soutiendfoient 
jamai* sous pretexte de qnelque sens et de qaelqne In- 
terpretation qae ce fht : qn'ils n 'avoient point d'autres 
aentiments sur ces propositions qne ceux qoi etoient 
exprtmea dans les omq articles qn'ils avoient sounds a 
aa saintete , et dorit par son bref eile temoignoit n'&tr« 
f>as mecontente ; qu'a l'egard des decisionsde fait com* 
prises dans la Constitution d 'Alexandre Tu, ikaa- 
roietit toajoars pour ces docisions tonte la defereuce 
qne l'eglise exige des fideles en de pareilles rencon- 
rres, avouant de bonne foi qu'il n'appartenoit pas k 
des tbeologiens parücntiers de s'elever contre les de- 
cisions du saint- siege, de les combattre on d'y resis- 
ter ; enfin qn'ils etoient dans tme ferme resolntion 
de ne jamais oontribuer a renouveler ces sortes de 
disputes dont ils voyoient avec regret l'eglise agites 
depuis si long-temps. Le roi fnt assez satisfait de cette 
deölaration, mais ne voolat rien ordonner de son 
tcbef sar nne matiere pnrement ecclesiastique. Ilren- 
voya tont a rassemblee dn clerge qni se tenoit alers a 
Paris. C'etoit tont ce qne demandoit le pere Annat* 
En effet, comma cette assemblee etoit eomposee dt 
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personne» entierement opposees a Jansenins , le bref 
y-fnt recn arec nu applandieaomcnt > geaeral , et re- 
garde comme ane tacite approbation da föcmnlaire ; 
An conträke la declaration des defensenr» de Janse- 
nins fnt jngee captiense , concne en des termes pleins 
d'artifice, et cachant sons l'apparence d'one soumis- 
sion en paroles tont le venin de l'heresie. II fnt donc 
arrete qtie , suivant les exhortations dn saint pere , on 
chercheroit les voies les plus propres ponr extirper 
entierement cette heresie; et n'y en ayant point de 
plns cottrte qtte la Signatare da formalaire, ü fnt re- 
solu qn'on la poursuivroit de nonveaa plus forte- 
ment que Von n'avoi? encore fait jasqä'alors. Ob 
eerivit ponr cela nne nowreUe lettre ckcnlaire a totis 
les eveques de France, et le roi fnt tres humblement 
snpplie de convertir les arreis de son conseil qni 
ordonnoient cette Signatare en aae declaration au- 
thentique. En effet, pea de jjonrs apres, le roi ap- 
porta lui-meme an parlement cette declaration ; od 
la fit publier dans toates fes provinces dn royaame , 
mais on songea snr-tont' k ]a faire execater dans le 
diocese de Paris. 

Messire Hardonin de Perefixe avoit tobt nouvel- 
lement recn ses boiles, et venoit d'y etre installe 
archeveqne. C'etoit an preist beanconp plas instrait 
des affaires de la conr qae des affaires ecciesiasti- 
qaes, mais an foiad tres bon bomme, fort ami de la 
paix, et qni eat bien vonlu, en contentant les je- 
suites, ne point s'attirer les defensenrs de Jansenins 
snr les bras. II chercha donc des biais poor «atisfaire 
les ans et les aatres, et entra meine pour cela en 
qnelqae ponrparler aveo ces derniers. La dispute, 
eomme nons avons dit, avoit alors «hange de face. 
L'öpinion de M. de Marca aar l*inseparabilite da fait 
et da droit avoit ete en qnelqae sorte abandannee, 
et oa «onvenoit qae c'etoit an fait dont il ctoit qne&- 
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tion; mais les ennemis de Jansenios persistoient a 
soatenir qae l'egnse cn quelques oecasious pouvoit 
ordonner la creance des faits, meme non reveles, et 
obliger les fideles, non senlement a condamner les 
erreurs,enseignees par les heretiques, mais ä recoa- 
noitre qae ces heretiques les avoient enseignees. Quel- 
ques ans meme osoient encore avancer qu'on devoit 
croire de foi interienre et divine les faits decides par 
les papes, a qni, disoient-üs , l'inspiration da Saint - 
Esprit ne manqnoit jamais. Mais cette opinion n'e» 
tant pas soutenable, les plus senses se contentoient 
de dire qn'A la verite on devoit nne foi a «es deeisions , 
mais nne foi simplement huraajneet naturelle, fon- 
dee snr la vraisemblance de la chose. Cette distinc- 
tion plaisoit merveüleuaement an nonvel archeveqoe : 
il se flatta qn'en la bien etablissant il aocommode- 
roit sans peine tontes ckoses , et engageroit tont le 
monde a signer. II fit donc nn mandement par ie- 
Iquel il ordonnoit de nouveau a tons doyens , etc. , de 
sonscrire dans nn mois le formnlaire de foi mis au 
bas de son ordonnance, etc., a fante de quoi, etc. 
Mais dans ce meme mandement il declaroit qu'a l'e- 
gard da fait, non senlement il n'exigeoit pas nne 
foi divine, mais qn'a moins d'etre ignorant on ma- 
licien* , on ne poovoit dire qne ni les constitations 
da pape ni le formnlaire des eveques renssent jamais 
exigee, demandant senlement nne foi hnmaine et ec- 
clesiastique qni obligeoit ä soumettre son jngement 
ä celni de ses snperieurs : c'etoient ses termes. 

Les defensears de Jansenins triompboient fort de 
cette ordonnance qni etablissoit si nettement la dis- 
tinction du fait et dn droit , et-traitoit d'ignorante et 
de maücieuse nne doctrine tant de fois ävancee par 
leurs adver saires, et qae les jesnites avoient sonte- 
nne dans des theses publique»; mais en meme temps 
Üs firent paroitre quantite decrita oh üg montroient 
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invindblement que 1'eglise ni les papes n'etant point 
infaillibles aar les faits non revelea , Oft n'etoit pas 
plus oblige de croire cea faits de.foi bumaine que de 
foi divine,et qn'en an mot, personne n'etant oblige 
de croire de foi hnmaine que les cinq propositioas 
fussent daas Jansenios , oeux qui n'etoient pas per- 
euades qa'elles y fussent ne poavoient sans blesser 
leor conscience et sans rendre an faax temoignage 
recounoitre qu'elle* y etoiant , c'est - a - dire signer le 
formalaire. Et, a dire vrai, si les defensears de la grace 
s'etoieat an pea moins attaches aux regles etroites de 
lear dialectiqae et a la severite de leor morale , il etoit 
aiae de voir qae par cette foi hamaine l'archeveque 
n'exigeoit goere antre chose d'eoz qae eette meme 
soamission de respect et de discipline qu'ils ayoient 
tant de fois Offerte, Mais ils vouloknt qa'il le dit «a 
termes precis ; et ni rarcheveque ne vouloit entiere- 
ment s'exphquer tt-dessus , ni les defenseurs de Jan- 
penius entierement l'entendre. 

Celles poor qui l'ordonnanoe avoit cte faite, et qui 
s'accommodoient le moins de ces distinetions , etoient 
les religieoses de Port -Royal, persaadees qa'il ne 
falloit point biaiser avec Dien , et qn'on ne pouToit 
trop nettentent dire sa peosce. L'archeveqae se flattoit 
poortant de les reduire. Anssitdt apres la pnblication 
de son ordonnance U s'etoit tranaporte' loi-meme chez 
«lies , et n'avoit rien oublie , tant que dura sa vi- 
site , pour les engager a se soumettre a son mande- 
ment sor le formalaire. 

Sa premiere entree dans cette maison fut fort paci- 
fique: il en admira la regnlarite ; et, non content d'en 
temoigner sa satisfaction de vive voix, il le üt meme 
par an acte signe de sa main. £n an mot , il declara aux 
religieoses qa'il ne trouvoit ä redire en elles qae le 
refas qa'elles faisoient de signer le formalaire. Üt aar 
ce qa'elles lai representerent qae ce refas n'etoit f onde 

ai. ' 
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que sur la crainte qa'eUes avoient de mentir a Diea et 
a l'eglise cn attestant un fait dont dies n 'avoient au- 
cane connoissance , U leur repeta pluaieurs fois une 
chose qu'il s'eet bieo repenti de lenr avoir dite, c'est 
ä »avoir , « Qn'elles feroient tat fort grand peche de 
« signer ce fait si elles ne le croyoient point , mais 
« qn'elles etoient ohligees d'en avoir la creance hu- 
« maine qu'il exigeoit par so» numdement ». La-dessus 
U les quitta en lenr disant qu'il lenr aocordoit on 
mois ponr faire lenrs reflexions , et pour profiter des 
avis de deux savants ecclesiastiques qu'il lenr donnoit 
ponr les instrnire. Ges denx ecclesiastiques etoient 
M. Ghamillard , vicaire de S. Nicolas da Chardoanet , 
qu'il lenr donna meme pour ctre leur confessenr , et 
le P. Esprit , pretre de i'Oratoire. II ne poovoit guere 
dioisir denx liommes moins propres i travaiüer de 
concert dans cette af faire; cur M. Ghamillard ,* oon- 
vaincn qne le pape ne peat jamais errer sur qaelqoe 
matiere qne ce soit , etoit si attache a cette doctrine de 
l'infaillibinte , qu'il en fat meine le martyr dix-hoit 
ans apres , ayant mieax airne se faire exiler qne de 
consentir en Sorbonne a l'eiiregistrement des propo- 
sitions de Pasaemblee de 168 a. Le P. Esprit etoit an 
contraire la-dessus dans les sentiments on a tonjonrs 
et« l'eglise de France; mais comme c'etoit.un bon 
homme , plein d'one extreme veneration pour ce$ 
filles , il eut bien voulu qu'eües se fussent u& peu ac- 
cominodees au temps, et qn'elles eussent signe par 
deference pour lenr archeveque. Cette diversite de 
sentiments etoit cause que ces denx messieurs se cou- 
tredisoient asses souvent Tun l'autre en parlant aux 
religienses. Enfin , apres plusieurs Conferences , ils se 
reduisirent a lenr proposer de signer avec certainea 
expressions generales qui, sans blasser, disoient-üs, 
lenr conscience , poorroieut contenter M. l'arche- 
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veqne,et oter a leurs ennemis tous, moyens deleur 
naire. Mais eile« persisterent toujburs a ne vou- 
loir point tromper l'eglise par des termes ou il pour- 
roit y avoir de l'equivoque ; et , de quelque grandperil 
qn'on les menacit , eile» ne patent Jamals se resoudre 
A offrir a M. l'archeveqne que la meme Signatare 
a-pen-pres qa'elles avoient Offerte anx grands-vicaires 
da cardinal de Rets, c'eat -ä.-dire , an entier acquies- 
cement aar le droit, et , paar ce qui regardoit le fait , 
un respect et an silence convenables a lenr ignorance 
etä lear etat. M. Farcheveque, fort sarprisde la fer- 
mete de ces filles, vit bien qu'il s'etoit engage dans 
ane affaire assez fächeuse , et d'autant plus fächeuse 
que les monasteres des religieuses n'ayant point ete 
compris dans la dernierc deelaratkm du roi sur le 
formulaire, ü n'etoit pas en droit de les forcer a signer : 
mais excite? par les instances continaeUes da pere 
Annat qutne cessoit de lui reprocher sa trop grande 
indulgence , et d'aillears justement rempli de la haute 
idee qu'il avoit de sa dignite , il ciut qu'il y alloit de 
son honneur de n'avoir pas le dementi. II resolut 
donc d'en venir a toat ce qae l'antorite peut avoir 
de plus terrible. II se rendit a Port -Royal ; et ayant 
fait venir a la grille tonte la communaute , comme il 
Vit lenr resolution ä ne rien changer a la signaturje 
qu'elles 1 oi avoient fait offrir, il ne garda plus aucuncs 
mesares. II les traita de rebelles et d'opiniatres , et lenr 
dit cette parole qu'il a depuis repetee en tant de ren- 
contres , « Qu'a la verite elles etoient pures comme 
« des anges , mais qu'elles etoient orgaeilleuses comme 
« des demons ». Et sa colere s'echauffant a mesare 
qu'on lui allegaoit quelques raisons , il descendit jus- 
ques anx injures les plus basseset les moins seantesa 
un archeveque , et finit en lenr defendant d'approcher 
des sacrements ; apres qnoi il sortit brusquementpour 
n'etre pas temoin de leurs larmes et de Leurs gemiase- 
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n»ent*,en leur fajsant entendre qu 'elles auroientlrienr 
tot de ses nouveües. 

II leur tint parole ; et huit jours apres il revint ac- 
compagne du Üeutenant-civil , du. prevot de Visle , da 
guet , de plusieurs taut exempts que eommitsaires, 
et de plus de deux cents areher* , dout une parjtie 
investit la maison, et l'autre se rangea le nröusquet 
sur 1'epaule dans la cour. En «et eqnipage il se üt 
ouvriv la porte du monastere, et aila droit au cha- 
pitre ou il avoit fait veuir toutes les retigieuaes: la , 
apres leur avoir tout de nouveau reproche leur d**- 
ob&ssance, il tira de sa poche et lut tout haut une 
liste de douse des priucipales religieuses, au nombre 
desquelles etoit l'abbesse, qu'il avoit resolu de dis- 
perser eu differents monastere». II leur. coatmanda 
de sortir sur-Ie-champ de leur monastere et d'entre? 
dans les carrosses qui les attendoient pour les menex 
dans les couvents ou elles devoient «Ire renfermees. 
Ces douse victimes ob&rent saus qu'il leur eebappat 
la moindre plainte, et iirent seulement leurs protes- 
tations contre la violence qui les arrachoit de leur 
monastere ; et tout le reste de la commnnaute fit les 
memes protestations. II n'y a point de termes qui 
puissent exprimer 1'extreme douleur de Celles qui 
demeuroient. Les unes se jetoient anx pieds de l'ar- 
cheveque , les autres se jetoient au cou de leurs meres, 
et toutes ensemble citoient M. l'areheveque au tribu- 
nal du souverain jage , puisque tons les autres tri- 
bunaux leur etoient fermes; elles s'attendrissoient 
sur-tout a la vue de la mere Agnes de saint Paul, 
qu'on enlevoit ainsi a Tage de soixante-treiae ans, 
aecablee d'infirmites , et qui avoit eu tout nouvelle- 
ment trois attaques d'apoplcxie. Tout ce qu'il y avoit 
la de gens qui etoient venu* avec l'archeveque ne 
pouvoient enx-memes retenir leürs larmes.Mais l'ob- 
jet , a mon avis , le plus digne de compassiom ,etoM 
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l'archeveqae lui-meme , qui, sansavoir ancnn sujet 
de mecontentement contre ces filles , et seulement 
ponr contenter la passion d'autrni , faisoit en cette 
oecasion tra personnage si peu honorable poar lui, 
et meine si oppose a sa bonte naturelle. 

Quelques uns de ses ecclesiastiques le sentirent , et 
ne purent meme s'en taire a des religieases qu'ils 
voyoient fondre en larmes aüpres d'enx : poar lui, 
il etoit, an milien de cette tronpe de religieases en 
larmes, comme an nomine entierement hors de lui ; 
il ne ponvoit se tenir en place , et se promenoit a 
grands pas, caressant hors de propos les unes, ru- 
doyant les autres sans sujet , et de la plus grande 
doucenr passaut tout d'un coup an plus violent em- 
portement. Au milien de tont ce trouble il arriva nne 
chose qni fit bien voir l'amour qne ces Blies avoient 
poar la regularite. Elles entendirent sonner nones, et 
en an instant , comme si leur maison eut ete dans le 
plus grand calme , elles disparurent toutes da cha- 
pitre , et allerent a l'eglise , oä elles prirent chacnne 
lenr place et chanterent l'office a leur ordinaire. 

An sortir de nones elles fnrent fort sarprises de 
voir entrer dans leur monastere six religieases de la 
Visitation , qne M. l'archeveque avoit fait venir pour 
remettre entre lenrs mains la condnite de Port-Royal. 
La principale d'entre elles etoit nne mere Eugenie , 
qni , etant nne des plus anciennes de son ordre , avoit 
ete teinoin de l'etroite liaison qü'il y avoit en entre 
la mere Angelique et la mere de Chantal. Mais les 
jesoites , a la nirection de qni cette mere Eugenie s'e- 
toit depnis abandonnie, avoient pris grand soin d'ef- 
facer de son esprit toates ces idees , et lui avoient 
inspire, et a tont son couvent, qui etoit celoi de la 
rue S.- Antonie*, antant d'eloignement ponr Port- 
Royal qne lenr samt fondateur et lenr bienheurease 
mere avoitnt eu d'estime ponr cette maison. Les re- 
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ligieusea de Port-Royalne les virent pasjfrlutot qu'eUet 
se crarent oblig&es de recommencer leurs protesta* 
tions, representant que c'etoit a elks ä ae nonuuer 
des superieures , et quece* religieuses , etant de« etran- 
geres et d'un autre institnt que le leur » n'etotent point 
«apables de les . gouverner. Mais M. rarcheveque se 
moqua encore de leurs protestations. Eusuite il fit la 
visite des cloitres et des j ardin», acoompagne du Che- 
valier du guet et de tous ces autre« officiers de justice 
qu'il avoit amenes. Comme il etoit sur le point de 
sortir* les religieuses se jetercnt de nauveau a ses 
pieds pour le conjurer de permettre aa moins qu'eUes 
cherchassent dans la participatioa des sacrements k 
seule conaolation qu'elles pouYoieut trouver sur la 
terre; mais il leur fit reponse qu'avant toutes choses 
Ü falloit signer , leur donnant a entendre que jusqu'a 
ce qu'eUes l'eussent fait eile« etoient emcommuniees« 
Gependant, comme si Dien l'eut voulu dementir par 
sa propre bouche, en les quittant il ae recommanda 
avec instance a leurs prieres. v 

Quoique les religieuses ae fasaent guere en etat 
d'esperer aucune justice de la part des bommes , elles 
se crarent n£anmoras obligees-pour leur propre jua- 
tification, et pour empecher autant qu'elks pour* 
roientla ruine de leur monastcre, d'appeler comme 
d'abns de toute la procedure de leur archeveque. A 
la verite il u'y en eut jamais de moins reguliere ni de 
plus insoutenable. 11 interdisoit les sacrements a dea 
filles dont il reconnoissoit lui-meme que la foi et lea 
moeurs etoient tres pures , il leur enlevoit leur ab- 
besse et leurs principales meres , introduisoit dans 
leur maison des religieuses etrangeres ; sans parier 
du scandale que causoit cette troupe d'archers et 
d'officiers seculiers dont il se faisoit acoompagner 
comme s'il se f ut agi de detruire quelque maison dif- 
famee par les plus grands desordres et par lea plaa 
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enormes exees ; tont cela «aas aucan examen juri» 
diqne, saus plainte et sans requisition de son officia] , 
et sans avoir prononce ancane sentence : et le crime 
poar leqnel il les trattoit si durement e*toit de n'a- 
voir pas la creance hnmame qne des propositions 
etoient dans an UVre qu'elles n'avoient point In et 
qu'elles n'etoient point capablesde lire, et qu'il n'a- 
roit vraisemblablement jamais- lu lui-meme« Elles 
dresserent donc des le lendemain de l'enlevement de 
lenrs meres an proces- verbal fort exact de tont ce 
<rai s'etoit passe dans cette action. Elles en avoient 
deja dresse* u'n autre de la visite oü M. l'areheveque 
lenr avoit interdit les sacrements, Elles signerent en»- 
snite une procuration poar obtenir en lenr nom an 
rettef d'appel comme d'abas. Elles i'obtrarent en ef- 
fet , et le firent signiiier a M. l'areheveque , qui fut 
assigne a eomparoir an parlement. II ne fnt pas diu- 
ficile a ee prelat , comme on pent penser , d'evoquer 
tonte cette affaire au conseil { on il les fit aasigner elles*- 
meines. Mais cbmmeirt auroient-elle* pti seoefendre,? 
il y aroit des ordre* tres severes poar lenr interdire 
toute comntahieatiön avec les petson&es du dehors , 
et on mit meme ala Bastille an tres honnete homme 
qni depuis ptusieurs annees prenoit sohl par pure 
charite de lenrs affaires temporeües. Amsi il ne lenr 
restoit d'autre parti cfue celui de sonffrir , et de prier 
Dien. II arriva neänmoins qne sans leur participa- 
tion qnelqnes copies de lenrs proces-verbanx tom- 
, bereut entre les mains de quelqaes ! personnes, et 
bient6t fnrent rendties publique«. Ce fnt une tres 
sensible mortifrcation poar M. l'archeve'qae : en ef- 
fet rien ne lui pouvoit etre plus desagreable qüe de 
voir ainsi reveler tont ce qni s'etoit passe en ces oc~ 
caskms. Comme il n*y ent jamais d'homme moins 
maitfe de lui qtrand il etoit une fois en colere , et 
qne d'anienrs il n'avoitpas cro devoir etre beanconp 
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sur ses gar des ein traitant avec de pauyrea religkuses 
qui etoient a sa merci et qu'il pouvoit poor ainai dire 
ecraser d'an raot , ü lui etoit echappe dans oea deux 
visitea beaueoup de paroles tres baaaea et tres pea con- 
venables a la dignite dun archeveqae, et mime tres 
pueriles, dont il ne s etoit pas souvenu une heore 
apres ; tellement qu'il fut fort surpris et en meme 
temps fort honteux de se voir daus ces proces-ver- 
baux jouant pour ainsi dire le personnage d'unepetite 
femmelette, pendant que les religieoaes * : toujours 
maitresses delies - memes , lui parloient avec une 
force et une dignite tont ediiuuate* 11 üt par-tout des 
plaintes ameres contre ces d>nx acte«, qu'il traitoit 
de libelles pleins de mensonges, et en parla au roi 
avec un ressentiment qui fit contre ces filles daus 
l'esprit de sa majeste une profonde impression qui 
n'est pas encore effaeee. II se flatta neanmoins qu'eUes 
n'auroient jamais la hardiesse de lui soutenir en face 
les faits avancea dans c$s pietve* , et il ne douta pas 
qa il ne isur en fit faire une r$ traetytion authentique, 
II les fit veuir a.la grille , et leur jtint tpus les diacours 
qu'il jugea les plus capables de les effipyer; mais 
pour toute reponse elles se jeterent tontes a ses 
pieds , et avee une fermete acqompagnee d'une hu- 
milite profonde lui dirent .qu»'il ne leur etoit pas 
possible de reconnoitre pour iausses des choses 
qu'elles avoient vues de leurs yeux et entendues de 
leurs oreilles. Cette reponse si peu atteudne lui causa 
une teile emotion* qu'il lui prit un saignement de 
nez, ou plntot une espeoe d'hemorrhagie si gründe, 
qu'en tres peu de temps U remplit de sang jusqu'a 
trois serviertes qu'on, lui passa l'une spr l'autre. Les 
religieuses de leur cote etoient plus mortes que vires, 
et meme il y en ent une, nommee sopnr Jeanne de 
la Croixi,qni mourut presque subitement de l'agita- 
üon que -cette affaire lui avoit causee. Elles ne furent 
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pa* long-temps uns reoevoir de noavelles marques 
da ressentiment de M. l'archeveque; et des l'aprcs- 
dinee da jour dont noas parlons, ü fit 6ter le voüe 
aax novices qai restoient dans la maison et les fit 
mettre k la porte. II destitoa toates les officieres qai 
avoient efce nommees par l'abbesse , et mit de son 
antorite dans les cbarges toates celles qai avoient 
commence a se laisser gagaer par M. Ghamillard , et 
fit encore enlever cinq oa six religienses qa'U croyoit 
les plus capables de fortifier les aatres. 

De toutes les.afftictions qu 'euren t alors les reji- 
gieoses , ü n'y ea eat point qai lear caasit un plus 
grand dechiremcnt de cceur que celle de se voir aban- 
donnees par onq oa six de lears soears , qai commen- 
cerent , comme je viens de dire , a se separer da reste 
de la comraonaute , et a rompre cette heoreose onion 
que Dien j entretenoit depais taat d'aanees. EUes 
forent sur-toat etonnees au dernier point de la de- 
fection de la scear Flavie. Cette fille, qai aatrefois 
avoit ete religieose dans an aatre coavent, avoit de- 
sire avec ane extreme ardear d'entrer a Port-Royal , 
et y avoit ete recue avec une fort grande charite. 
Comme eile etoit «Tun esprit fort insinaant , et qa'elle 
' temoigaoit an fort grand zele poar la regnlarite^ eile 
avoit troave moyen de se rendre tres considerable 
dans la maison. II n'y en avoit point qai parat plas 
opposee 4 la Signatare, jasques-la qa'elle ne pou- 
voit soaffrir qa'on se soamit poar le droit sans faire 
qaelque restriction qai marqnat qa'on ne vouloit 
point donner atteinte a la grace efficace : la-dessus 
eile citoit les ecrits que nous avons dit que M. Pas- 
cal avoit faits pour combat tre lesentimentde M.Ar-" 
naold , et eile citoit meme de pretendoes revelations 
, oa eile assaroit qae l'eveque d'Tpres lai etoit appara. 
Ce zele siimmodere, et ces revelations auxqueiles on 
n'ajoutoit pas beaacoap de foi, commencerent a oa* 
4* 2* 
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vrir les yeux aux meres, qui, reconnoissant beaa- 
coup de legerete dans cet esprit, l'eloignerentpeu-a- 
peu de leur confiance. Ce fut ponr eile une injure 
qui lai parut insupportable ;«t voyant qn'elle n'avoit 
plus la meine consideration dans la maison , eile son- 
gea ä se rendre considerable a M. Chamiflard. Non 
seolement eile prit le parti de signer, mais eile se 
joignit meme ä ce docteur et a la mere Eugeniepour 
leur aider ä persecuter ses soeurs, dont eile se rendit 
l'accusätrice , donnant des memoires contre elles, et 
lenr reprochant entre autres certaines deyotions qui 
etoient tres innocentes dans le fond et a la plupart 
desqaelles eile -meme avoit donne lieu. Nous verrons 
dans la sähe l'usage que les ennemis des religieuses 
voulurent faire de ces memoires , et la confasion dont 
ils furent couverts aussi-bien que la sceur Flavie. 

Revenons maintenant aux religieuses qui avoient 
ete enlevees. Dans le moment de l'enlevement, M. 
d'Andilly, qui etoit dans l'eglise, s'approcha de la 
mere Agnes , qui pouvoit a peine marcner, et lui fit 
ses adieux. II vit aussi ses trois filles, les soeurs An- 
gelique de Saint Jean, Marie-Therese,et Marie de 
Sainte Ciaire, qui sortirent Fune apres Taatre. Elles 
se jetcrent a ses pieds , et lui demanderent sa bene- 
diction, qu'il leur donna avec la tendresse d'un bon 
pere et la constance d'un* chretien plein de foi; il 
les aida ä monter en carrosse. L*archev£qne vonlut 
lni en faire nn crime aupres dn roi,l'accnsant d'avoir 
voulu exciter une scdition ; mais la reine mere assnra 
que M. d'Andilly n'en etoit pas capable. En disper- 
sant ainsi ces religieuses il esperoit les affoiblir, en . 
les tenant dans une dnre captivite , privees de tont 
conseil et de toute communication. 

Pendant qu'on tourmentoit ainsi les religieuses de 
Port-Royal de Paris pour la Signatare, on fut trois 
moisentiers sans rien dirc a celles des chanips , qaoi- 
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qu'elles eussent declare par divers actes qu'elles 
etoient dans les meines seritiments que leurs aoeurs, 
et qu'elles eussent meine appele comme d'abus de 
tont le traitement qu'on avoit fait ä leurs meres. 
Quelques personnes crurent que l'archeveque les 
menageoit a cause du cardinal de Retz , dont la niece 
etoit superieure de ce monastere; mais il y- a plus 
d'apparence que , comme elles n'avoient point eu de 
part auxproces-verbaux,ceprelat, ä qui toutle reste 
etoit indifferent, ne se pressoit pas de leur faire de 
la peine. A la fin cependant il leur fit signifier une 
sentence par laquelle il le» declaroit desobeissantes , 
jet comme telles les privoit des sacrements et de tonte 
voix active et passive dans les elections. Sur cette 
«entence elles se crurent obligees de lui presenter 
une requete pour le snpplier de vouloir leur expli- 
quer en quoi consistoit la desobeissance qu'il leur 
reprochoit, et qu'il punissoit ai severeinent ; car si en 
exigeant la signature il exigeoit la creance anterieure 
du fait, elles leprioient de se souvenir qu'il leur avoit 
.fait entendre lui-meine qu'elles feroient un fort 
grand crime de signer ce fait saus le croire; et il 
etoit a souhaiter pour elles que tonte l'eglisesut que 
la seule raison pour laquelle on leur interdisoit les 
sacrements, c'etoit pour-avoir obei a letfr archeveque 
en ne voulant pas faire un mensonge. Si an contraire , 
comme il l'avoit declare depuis peu a plusieurs per- 
sonnes , et comme il l'avoit dit meine expressement 
dans sa lettre a l'eveqne d' Angers, il ne demandoit 
par la signature que le silence et le respect sur lc 
fait, elles etoient toutes pretes de signer en ce sens, 
pourvu qu'il eut la bonte de leur marquer qu'il n'a- 
voit point d'autre intention que celle-la. 

Cette requ£te etoit- fort embarrassante pour l'arcbe- 
veque , qui dans le fond ne tenoit pas toujours un " 
langage fort uniforme sur la signature , disant aux 
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uns qa'il en falloit croire la dectsion da pape , et 
aux aiitrtt qa*Ü savoit bien que 1'eglise n'avoit jamais 
exige la decdsioa des faits nonreveies. II y eut meme 
quelques ftnes des religieoses dr Paris qui nc s'enga- 
gereat a signer que parcequ'il leur declara qu'il leur 
permettoit de demearer dans lear doute, et qu'il 
ne lear demandoit leur souscription qae comme 
nne mexque de la'deierence et da -respect qa'elles 
atoient poor l'antorite' de leur'saperieur. L'arche- 
▼eqoe, dans cetembarras, erat devoir prendre le parti 
de ne point repondre a e*tte requfoe , et il fit jem- 
blaut qa'il ne l'avoit point reone. Mais les religieuses 
des ehajrips n'en denteurerent pas la ; et ne pouvant 
supporter sans nne extreme peine d'etre priyees 
des saeretneots , sar-tout a la fete de Noel qoi etoit 
proebe , eilet lui ecrivirent lettre« sur lettre« ponr 
\e eoajnrer de les mettre en etat de lui obeir. Enan 
il lear farint; nuüs, an Üeu de lear donner Vexph- 
eatioa qa'elles lai demandoient , il se content* de 
War reproebex ett termes gen4raux lear orgueil et 
lear opintatrete* , les traitant de demi-sa* antes qoi 
avoient Tinsoleace de demander a lear arcbeveqae 
des explications snr de« choses si faciles a entendre, 
et qa'elles entendoient aassi bien qae lai. Mais eette 
reponse ne le tira point eneore d'ailaire. Eilet lai 
presenterent ane seconde requ&e plas pressante qae 
la premiere , le eonjnrant an nom de Jesus-Christ de 
ne les point separer des saerementa sans lear expH- 
qaer le crime poar leqael oo les en separoit. Ges 
requ&es firent grand bruit; et l'arcneveque, qoi vit 
qae la fequöte et la demande des religieuses parois- 
soieat raisonnables ä tont le monde, coneut bien 
qa'il ne lai etoit plas perdtis de demearer plus long- 
temps dans le silence. II ecririt donc aax religieuses 
qu'il etait jaste de les satisfaire snr les difficuJteV 
qa'elles lai proposoient , et qu'il y satisferoit. des 
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que les grandes affaires des rebgieuses de Paris lni 
en donneroient le loisir. Mais cet eclaircissement ne 
vijit point non plus que les reponses qu'il avoit pro- 
mis de faire a l'eveque d'Aletb et a d'autres prelats 
qui lni avoient ecrit suv la meine affaire; et cepen- 
•dant les religieuses des charaps demenrerent separees 
.des sacrements aussi-bien que leurs -soeiws de Paris. 
* L'archev£que sentoit bien, par toutes les raisons 
que Ton objectoirtons les jours eontre son Blande- 
ment, et par la necessit« ou il etoit de se contredive 
_ lui-meme en mille rencontres , que la foi bumaine 
n 'etoit pas si olaire qu'il s'ptoit imagine ; et il ent le 
deplaisir de la voir en pea de temps aussi decrile qae 
la foi dwinede M. de Marca son predecesseur. Pas 
im ev$que en France ne* s'avisa de la demander ; on , 
poar mieux ,dire , il n*y avoit guere que le diocese 
de Paris on Ton füt inquiete' pour le formulaire. Le 
pere Anriat crut dnfm qae tont le mal venoit de ee 
qu'on ne Tooloit point reconnoitire l'autorite des^a*- 
semblees qui en avoient ordonne la souscriptioa , et 
jngea qu'il falloit s'adresser an j>ape pour lui deraan 
der qu'il confirmät le formulaire , on qu'il en fit up 
qai content les memes- cboses. 

- Le roi fit donc prier le pape par son ambassadenr 
qu'il lui plut d'envoyer un formulaire qui-contrat le 
fait et le droit comme celui de l'assemblee , et d'obii- 
•gertoUsles ecclesiasttques du royanme , taut seeuliers 
que reguliere ', me'me les religieuses et 4es maitres 
«Pecöle, de le signer, sotls les peimes qne les canons 
ordonnent eontre les heretiques. Nous avons deja 
dit que le pape n 'avoit jamais approuve qne 'les cy<*- 
ques s'ingerassent de signer des formules de foi ni 
d'en exiger la souseription , et que , dans tous les brefs 
qu'il avoit ecrits aux assemblees du clerge pour les 
louer dn grand zele qu'elles appöf toient ä faire exe- 
cuter sa Constitution et celle de son predecesseur , il 

2*2. 
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s'etoit bien garde de lear dire an mot de lear forma- 
lairc. Ce fat donc ponr loi an fort grand snjet de joie, 
qne, regardant conune ürotäe cet ouvrage, qoi avoit 
oecupe tant d'assembleee , on eot enfin reconxs a 
l'antorite da aaint-eiege. La coor de Rome ne ponvoit 
snr-toatae laater d'admirer qä'apres tont i'eclat qu'on 
yenoit defaire enF rance eontre rinfaülibilite da pape, 
meme dana las.choses de fot , apres qa'on avoit fait 
enregistrer dana tone les parienVenta et dana toutes 
les onwersites les erticle» de la Sorbonne aar cette 
mauere , on en vint a supplier le pape d'etablir cette 
meme infaillibilite dans les faitsnon rereles, etd'o* 
bliger tonte la France a reconnohre cette doctrine 
soos peine d'beieaie. Le pape envoya le formolaire 
tel qa'on le lui demandoit, e'eet-a-dire tont sem- 
blahle a celoi des eveques , excepte que, poar en 
rendre la Signatare plas aathentique , U y ajoala un 
seranent par leqaelceaxqaisignawntprenoJent Dien 
k temoin de la sincerite de lenr soosoripuon; et ee 
fbnnnlaire fat in»6re dans nn bref qae sa saintete 
adreasoit an roi. 

Mais ce bref etant arrive,on s'apperent toat4-coup 
qa'on n'en poavoit faire aacan asage y a cause qae so 
parlement, on. on le vouloit faire eoregistrer, ne re- 
coBnoit d'antres expeditions de Rome que ce qa'on 
appette des conatitations p)ombees..Il fallat donc 
renroyer le bref, et prier le pape de le changewn 
ane balle. Le roi porta loi*<meme cette bulle aa 
parJement , et y joignit une declaration la plus fou- 
droyante qae lVm put faire poar obliger tont le 
monde a la Signatare. Cette declaration encherissoit 
beaacoop sar la bulle.: on y deiendoit toutes softes 
d"explications et de restrictions sous les memes pei- 
nes qni etoient portees oontre cenx qni refaseroient 
de soascrire ; toas les ecolesiastiqaes y etoient obb** 
ges per la prrration de leurs benences, les eveqae* 
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par la aaisie de leur tempore! , et personne ne pou- 
▼oit plus etre re^u an sous-diaconat sahs aroir signe. 
Cependant toiites ce* precautions n'empecherent pas 
qn'il n'y ent beaucoup de divcrsite dans la maniere 
dont les eveques exigeoient les signatures dans lenrs 
diöceses. Pinsiears d'entre eux recurent les restric- 
tions et les explications sur le fait. II y en ent un 
grand nombre quideciarerent de bouche a lenrs 
ecclesiastiques que , l'egttse ne demandant sur les 
faits que le simple respect , on'tae s'obligeoit point ä 
antre cbose par les souscriptions. II y en ent meine 
qni insererent ces declarations dans les proces-ver- 
baux qni demeurerent dans lenrs greffles ;' et enfin 
quatre ereiiues, les plus celebresqui fassent en France 
ponr lettr piet£ , je veux dire les eVeques d'Aleth , de 
BeanVai* , d' Angers et de Pamiers , firent ces decla- 
rations par des mandements qu'ils firent pnbller dans 
lenrs diöceses. L'ereque de Noyon fit anssi la meine 
cbose. Kons verrons' dans la snite i'effct que produi<- 
sirent ces mandements. L'arcneveque de Paris ne fot 
pas pen embarrasse sur la maniere dont il tonrneroit 
le sien. II n'avoit garde d'exiger la meine creance snr 
le fait que sur le droit apres avoir accnse d'extra- 
vagance et de malice ceux qui confondoient ces deux 
choses ; il n'osoit pas non plus reparier de sa foi 
humaine qn'il voyoit abandonnee de tont le monde. 
"Voici l'expedient qn'il prit ponr essayer de se tdrer 
d'affaire : il distingua le fait et le droit dans son or- 
donnance , mais il se servit pour cela de termes si 
obscnrs qn'on ne savoit precisement ce qn'il dem an - 
doit, disant qn'il falloit nne sonmission de foi divine 
1 pour les dpgmes, et, quant an fait, une -v tri table 
soumission par laquelle ort acquieste. 

L'öbscurite de cette ordonnance et le serment dont 
j'ai parle" rendirent anx religienses de Port-RoyalTa 
Signatare de ce second formnlaire bien plus diffl- 
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eile que celle du premier. Mais, avant que de .passer 
plus loin , il est bon de dire iei en qael etat etoient 
ces filles quand la noavelle balle arriva en France. 
Kons avons vuque rarcheveque en avoit fait enlever 
jusqu'au nombre de dix-huit , qu'il avoit dispersees 
en divers couvents. L'abbesse fat conduite a Meaux 
par l'eveque de Meaux son frere , a qui on l'avoit 
confiee , et qui la mit dans le couvent de la Visitation 
qui est dana cette viUe. La mere Agnes fut renfermee 
dans le couvent de la Visitation da fauxbourg Saint- 
Jacques, avec une de aes nieces qu'on voulut bien 
laisser aupres d'elle pour la servir. I<es aatres füren t 
separees en differents monasteres taut a Paris qu'a 
S. Denys , et principalement dans les couvents d'or- 
snlines , de Celestes ou filles bleues , et de la Visita- 
tion. On lea avoit voulu loger dans. d'autres maisons, 
entre aatres ohez les carmelites ; mais conime onsavoit 
l'intention de M. l'archeveque, qpi etoit de tenir ces 
filles dans une tres rüde captivite , on avoit fait de 
grandes difficultes dans la plupart de cea maisons 
de lesrecevoir, et de contribner aus mauvais traite- 
ments qu'on leur vooloit faire. II y eut entre aatres 
une al?be>se a qui on en voalat donner une; mais 
eile, declara en la reqevaut qu'eüe pretendoit In» 
dünner, la meme liberte qu'elle auroit pu avoir a 
Port-Royal, et la traiter comme une de ses filles ; 
eile tint parole , et fit tant d'konneucs ä cette reli~ 
gieuse, qne l'arcueveque la lui ota au bout de deux 
jours. On ne peut aassi s'empecher de rendre justice 
4 la mere de la Fayette , super ieure de Chaillot , qui 
ayant ete obligee de recevoir une de ces religienses , 
la traita avec une charite extraordinaire tont le temps 
qu'elle fut dans son mqnastere. II n'en fut pas de 
ro£me des autres maisons oü ces religieuses füren t 
enfermees. On. peut voir dans la relation de la soeur 
Angelique Arnaujd la maniere dont eile fut traiteV 
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cbez les filles bleues de Paris. La plupart des antres 
le forent ä-peu-pres' de la meme sorte. 

La Signatare de ce second formulaire fut meme ä 
quelques nnes qui aroient signe une occasion de 
eomprendre la fautc qu*eües aroient faite et de la 
reparer. Ainsi tont ce que fit l'arclieveque pour en- 
gager ces saintes filles a signer son nouveau mande~ 
ment et le formulaire d* Alexandre VII fut inutüe* 
Le tres grand nombre tant de Celles qni fürest dis- 
perse«« que de eettes qni demeurerent dans leur mo- 
nastere se sontint an raiHeu de cette yiolence et de 
cette seducuote. La sageue et le courage que non- 
trerent ees Teligieuses est an nuracle de la main du 
Tout-puissant, qoi a pen d'exefliples dans Vbistoire 
de l'eglise. Blies avoient dresse diverses relations (i) 
de ce qui se passa data cette pcrsecution. Onyvoit 
les attaques qu'elles* oat eucs a soutenir, les situa- 
1 tions etranges ou se sont tronvees cefles qui etoient 
captires dans differents couvents , les sentime&ts et 
les lumieres par lesqueis Dieu les soutenoit dans 
leur affliction. C'etoit par obeissance ä Iauts supe- 
rieures qu'elles avoient dresse ces relations, qui oon- 
tiennent an portrait bien naturel de leur esprit et 
de leur ccsur : on y trouve avec une simulierte et une 
eandeur unmitable une sublimite de vnes, une gen£- 
rosite, une sagesse , une piete, unelumiere, qui fe- 
roient presque douter que ce fut l'ouvrage de ces 
filles a ceux qui ne connoitroient pas l'esprit de Port- 
Royal, et qui ne feroient pas reflexion que Dien se 

, plait soavent a faire eclater la force de sa grace dans 
ce qu'il y a de plus foible. Une soeiete d'bommes su- 

' perbes osoit disputer a Dien sa toute-puissance sur 
les ccetws : il etoit digne de Dien d'en doaner une 

(i) Ob a donne an public ces relations en 1724. 
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preuve eclatante en remplissant de simples filles per- 
suadees de leur neant , et qui attendoient toat de la 
grace , d'nne sagesse et d'une magnanimite qui fait 
encore le snjet de l'admiration et de la confusion des 
hommes les plus forts et les plus eclaires. Ce que 
nous venons de dire ne paroitra pas exagere ä qui- 
conque lira les relations de Port-Roy al, ou seule- 
ment celle de la mere Angeliqne de Saint-Jean,filJe 
de M. d'Andilly. 

Dieu soutenoit et eonduisoit par ku-m&me ces ad- 
mirables vierges. Les graads hommes qui aaroient 
pu les eclairer et les encourager etoient eux-memes 
obüges de se cacher poar eviter les violences que 
Ton vouloit exefcer contre eux ; ain&i ils ne pou- 
voient que rarement et ayec nne extreme difficulte 
faire parvenir leur» avis jusqu'a ces religienses , et 
ils ne le pouvoient en ancune sorte a l'cgard de celles 
qui etoient captives en dtfferents couvents. Dans le 
peu de commerce qu'ils avoient avec les deux mo- 
nasteres de Port-Roy al^ ils etoient plus occupesa 
moderer lcur courage qu'a leur en inspirer : elles 
avoient en effet nne peine infinie a entrer dans les 
condescendances et les temperaments que ces theo« 
logiens croyoient permis. On peut voir dans i' Apolo- 
gie de Port-Royal quelle peine elles enrent de signer 
le premier mandemeut des grands-vicaires du cardi- 
nal de Retz, tant elles craignoient tont ce qui sem- 
bloit lenr faire prendre pärt a l'espece de conspira- 
tion formee contre la verite. 

Quelques unes cederent ; on ne doit point en £tre 
snrpris : ce qui est etonnant, c'est qu'Ü y en ait en 
si peu qui aient snccombe a nne si terrijble tentation. • 
Barmi quatre-vingts religieuses de chceur qui etoient 
dans les deux maisons quand la persecution com- 
menca en 1661 , il etoit difficile qu'il ne s'en trouvät 
pas quelqu'une ou qui n'eut pas nne vertu solide, 
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ou qni ne Veut pas ä l'epreuve d'une teile tempete. 
Bans la privation totale de tont conseil, quelques 
unes des captives se determinerent ä signer , parce- 
qu'on s'etndia ä embrouiller cette affaire par des suh- 
tilites qn*elles ne pouvoient demeler et qui leur oa- 
choient le veritable etat des choses : Tarcherequc 
m^me, pour les porter 4 la Signatare, leur declaroit 
verbalement qu'il ne demandoit pas d'elles la creance 
du fait. Mais qttelqne pardonnable que fdt leur fante, 
elles en concurent une vive doulenr des qn'elles con- 
nurent l'etat des choses et que le trouble ou elles 
s'ctoient trouvees se füt dissipe. II y en eut denx 
dans la maison de Paris , les soeurs Flavie et Doro- 
thee, dont la chüte fnt bien plus funeste, parceqne 
l'ambition en fut le principe. Elles signerent le for- 
mulaire, et contribuerent a seduire bnit ou dix de 
leurs soeurs , qui etoient des esprits fpibles et dont 
il y en avoit denx imbecilles. Elles agirent ensnite 
de concert avec M. l'archeve'que et les fUJes de la 
Visitation pour tourmenter Celles qui demeuroient 
fideles ä leurs devoirs et a leur consoience. Gepen- 
dant la cause de ces saintes religieuses, ou plntot 
celle de l'eglise , etoit defendue par des ecrits lumi- 
neux. M. Arnauld , aide de M. Nicole , entreprit de 
faire connoitre leur innocence. L' Apologie de Port* 
Royal , les Imaginaires , et tant d'autres ouvrages 
solides et convaincants , manifestoient a toute la terre 
l'injustice de cette persecutiön. Mais corome on ne 
pouvoit montrer l'innocence des religieuses sans de- 
voiler la turpitude de leurs persecuteurs , ces memes 
ecrits qui justifioieat les religieuses opprimees met- 
toient en farear lenrs ennemis, qui les persecutoient 
avec encore plus de chaleur. 

An reste M. de Perefixe lui-meme faisoit leur 
apologie en avouant qu'il n'avoit rien trouve que de 
regulier et d'ediüant dans la visite qu'il avoit faite. 
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11 pnblioit «ouvent , «Uns le temps mime qn'U les 
traitoit avec la plna grande rignenr, que « ces fiUes 
« etoient pures comme des anges » ; mais il ajontoit 
« qn'elles etoient orgueüleoses comme des demons »j 
parceqa'il lai plaisoit de traiter d'orgneil insuppor- 
table le refus d'obeir a an commandement qn'iln*an- . 
roit pa* du lenr faire; qai, qnand il anroit ete juste, 
n'etoit d'ancnne utilite , et aaqael elles ne poavoient 
se soamettre sans blesser la sincerite. D'aiüeurs il 
avonoit qn'elles n'etoient attacbees a aucnne errenr, 
et se trouvoit qnelquefois embarrasse qnand eftes le 
pressoient d'expliqner nettement ee qu'il lenr de- 
mandoit. C'est ce qne nons avons tu en parlant des 
requetes qne lui presenterent les religienses da mo- 
nastere Ae* champs. 
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